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A MONSEIGNEVR, 

MONSEIG IStEVR 

le mareschal 

DE SAINGT GERaN. 

ONSEIGNEVR , 

Les Spartiates orit 
pratiqué longtemps 
*vne eoufiume a (endroit des petits 
enfans 3 dignefeulement de taufte- 
rite d if vn tel peuple, Car fi toft 
quils ejloient ne& 3 on les met toit 
entre les mains d >e vn certain Offi¬ 
cier député pour les ‘Vifiter 3 lequel 



E.PI ST RE. 

apres les auoir exactement confi¬ 
dent, s'il les trouuoit difformes 
en leurs membres , ou de bile s en 
leur complexion , les precipitoit 
dans les Apothetes ou Depofitoi- 
re , lieu deffinépour ceste inhuma¬ 
nité > parce quils efiimoient esire 
indigne de leur grandeur,de nour¬ 
rir des monftres quifer oient honte 
a leurs parents,ou des délicats qui 
feroient mut ils a leur Republique . 
Or puifque les Hures font les en- 
fans de teff rit,quel iugement dou- 
ie attendre en vousprefentant au¬ 
tour À huy ce traitté , dont le nom 
çef lefubieti efifimonftrueux,^ le 
difcours fi foible? Dire ZjVom pas 
quil le faut précipiter dedans 
quelque Depofitoire 3 çf me fer¬ 
mer la bouche d’vn eternel filence? 
' v - k . 


EPI ST RE. 

Mais quand il me. fouuient que 
vous mef ne,quelque eftrange dif¬ 
formité qui foit aux Satyres y auez* 
bien daigné vous en entretenir, (sf 
tefmoignerpar vos par ale s quelle 
epoitvoftrecuriopté: cela mefme 
qui ma donné le courage dé entre¬ 
prendre ce petit ouurkge, me con- 
frme en la croyance quil ne vous 
fera point defagréable. Ce nef pas 
que te mofepromettre de refondre 
tous les doutes qui fepeuuent ren¬ 
contrer en celle matière y en 
donner vne entière intelligence . 
La cognoiffance de mon incapaci¬ 
té rnen ope la prefomption, çcf la 
difficultédù fubietl'eferance de le 
pouuoirfaire. Maisfeulement af- 
fin queprenant cefie occafonpour 
vous offrir aùec les prémices de 



EPI ST RE. 

mes efiudes , les *vœux de *vQusferZ 
uir^qmfont naturels en la fœWille 
dont iefuisforty , ie puijfe receuoir 
l'honneur d'eftre recognu autant 
! etaffeftion que de naijjance > 

l MQNSEIGNEVR, 





Voftrc tr«i-humble,tret -obeiÏÏimt, 
le tres afFc&ionnfc ftruiteut, 
F. HlPHUÎ. 



ADVERTISSEMENT. 


'Inscription de ce 
Liure ne femblera peut 
eftre pas moins eftrange, 
que la méthode que i’ay 
obferuee en cefte matière eft extraor¬ 
dinaire. Cette queftion eft fi nouuelle, 
qu a l’abord oyant parler de Satyres 
beftes brutes, plufieurs fctrouuerrone 
pataduanture furpris, comme la pluf- 
part de ceux aufquels i’ay communi¬ 
qué mon deftein auant que de le met¬ 
tre au iour. Mais apres les tefmoigna- 
ges de tant d’Autheurs fi célébrés dont 
nousauons compofé la fécondé partie 
de ce Liure, il n’y a plus à douter fi les 
vrais Satyres font beftes brutes. Nous 





ADVERT1SSEMENT. 
les auons ordonnez & ioin&s enfem- 
ble en la form e que nous auons iugeç* 
la plus commode pour faire couler in- 
fenfiblemenc tant de citations, & les 
rendre moins ennuyeufes. Quand à 
l’ofdfe, le méthodique & plus com¬ 
mun eftoit, cefemble, de difcourirdu 
nom de Satyre Ôc de fadeftnition. Mais 
ce mèt eilant æquiuoqüe & conuena- 
bleàplufieurs chofes de nature toute 
diuerfe, ie me fulfe en vain crauaillé à 
cet efclairciifement : &c puis difputer 
dès noms efl vn difcours (i léger & de 
fi peu d édification, que iay mieux ay- 
mé donner des chofes folides & plus 
irftjaartantes, l’ay pris celle queftion 
par la telle, & dés Tentree combatu 
l’opinion de ceux quife font imaginez 
contré raifon que les Satyres eftoient 
homes, affin dedifpofer par ce moyen 
le Ledleur à receuoir plus facilement 
la diuifion que fen fais en trois ef- 
peçes. Ceux qui me feront l’honneur 


advertissement. 

de courir le Liure tout entier, cognoî- 
ftront que 1’infcription eft coëgale, ôc 
toute proportionnée aux chofes que 
ie traide, & l’ordre que i’aytenune- 
ceifaire : Et i’ofe me promettre que fi 
leur cùriofitén’eft pleinement fatisfai- 
de,au moins leur bien-vcillance ne 
pourra refufer vn fauorable accueil à 
mes effortSjprincipalement en vne mà- 
tiere fi nouuelle, fi pénible, & fi negli- 
gee. L’on pourrait demander peut- 
eftre,pourquoy ie ne fuis pas entré plus 
auant dans ie difcours de tous les hom¬ 
mes monftrueux, auquel la porte n’eft 
que trop largement ouuerte par ceftc 
difpute des Satyres. Mais eftant parti¬ 
culièrement obligé de traider cefub- 
iedji’ay creu que ie ne m’en deuois 
aucunement elgarer. Il fe trouuera 
mefme quei ay laifsébeaucoup de fa¬ 
bles des Satyres dont ie pouuois grof- 
fir ce volume,parce quelles necon^ 
cernent en rien leur nature,5c Ucch 



ÀDVERTISSEMENTV 
gnoiflance que nous en recherchons" 
Ce petit ouurage pourtant fera les ar- 
rcs dvn plus grâd auquel ie fuis main¬ 
tenant comme engagé : carfi mon ef- 
perance fe trouue tant (oit peu fatis- 
faiéte du iugement & de la curiofité 
du public , iacheueray comme l’ay 
commencée cheminant fur les voy es 
que ie me fuis moy-mcfme tracées, ie 
donneray ce que i’ay peu recueillir des 
Hippocentaures, T rirons, Nere'ïdes, 
Geans, Pigmees, Acéphales, Arimaf- 
pes,Hommes colorez, & de tant d’au¬ 
tres monftres, dont les Hiftoires font 
mention. Sur tout ie prie le Le&eur 
dexcuferles fautes énormes qui font 
furuenues en rimprefïion.ren ay cot^ 
té quelques vnes des plus apparentes, 
pour les autres il m’obligera de les fu- 
pleer, & les pardonner à la précipita¬ 
tion,ou négligence de l’Imprimeur, 

* 




IN LIBRVM 

DE S A T Y RIS 


D. H E D E L I NI. 

SSE quidem Satyros He- 
dclini pagina monftrat 
Non homines,verum cer- 
tiuscfle feras. 

Hinc quoque Sirenes numeratas or- 
dfiie Diuûm 

Pifees,aut potius DæmonesefTc, do- 
cct. 

Scd fi aufus fucric conccndtre Marfia 
Phœbo, 

Et calamos dulci præpofuiffe Iyræ, 

Scnfic & excuifam pcenæ fibi nomine 
pcllem, 

CrcdcmihijSatyrus beftia magna fuit. 

G. CHESNEAV,Aduocatus. 




A MQNSIEVR 

HEDELIN, SVRSON 

livre des satyres. 

N ne fçauroit par trop recom- 

Les beaux écrits de ce fie.clc ou 
nous femmes. 

Dont letrauail s'efforce d'amaffer 
Dam les efcrits d'infinis fçauans hommes , 
Ces belles fleurs qui monfirent aux Cbre- 
fiiens 

En quelle erreur ont ejléles Tayens. 
Combien qu apres tant de maux endure 
Et tant de fdng efbandu fur l'arene, * 
Nous éLçu/Jtons ejlreapref wt affeure% 

En nojlre Foy ffans plus nous mettre en pei¬ 
ne 

De rechercher dedans l'obfcurité 
Du Paganïfme , vneautre vérité. 

Tant de mefcbans s'efforcent d'obf ■urcir 


Les clairs rayons que le Ciel nous ejlance , 

Et d vne faujje apparence noircir 
Ce beau Soleil qui guide la croyance , 

Qu on Void en fin plufieursfoibles efpris 
Dedans ces rets enlace% cr f wpns. 

Pour faire Veoir combien font ignorans 
Tous ces brouillons qui dedans la nature , 
Ont recherché d'autres hommes viuans 
Que ceux qui dé Eue ont pris leur nourri¬ 
ture, 

Etpourmonfirer les Syluains & Tritons, 
N'auoir e(le que Brutes & Démons. 

Ce Liure cy Je premier enfançon 
Defon J ut heur, va fie mettre en lumière. 
Nous en feignant par certaine raifon, 

De ces f ibtils la malicegroffiere, 

Quiv ont déifiant que nous ne fçauons pas 
Tous les mortels qui viuent icy bas. 

G, Chesneav, Aduocar. 



A MONSIEVR 

hedelin, svr son 

LIVRE DES SATYRES. 

S Eux -la nous apprefient d rire. 
Et furent trop iniuricux. 

Qui firent les Satyres, DieuXt 
Mdis,qui admet l'homme Satyre, 

Eftplus in fupportable qu'eux. 

rufe 

Efi d'autant plus digne d'excufe, 

Quelle efloit de religion. 

Mais celuy deftruit la nature, 

Qui concluant par Vn faux f on, 

.y. Par quelque ombrage de raifort, 

Par le port, gr par la figure, 

BaflitVn homme à fa façon, 

Hedelin,ton Liure efileSphinge, 

Qui leue toute obfcurtte, v , 


Car ce fut des Démons la 
Qui promeut l’adoration 
De ces Syluains, & ïdttion 



Etdefcouurant la Vérité, 
isbfonftre <juc le Satyre ejl Singe, 
Et rieft homme ny Deité. 


AV LIVRE. 

A Lle% dettes efcris , o res doux entre - 
tien, 

Des plusfçauantes mains, zsflleQ [i le S<t- 

yre, 

Efivne befle brute, £r de l'homme n'a rien : 
D'vn Satyrique ejprit ne redoutes point 
lire. 

OsoNjPreuoRdc Nemours. 


Extrait du Priuilege du Roy. 

2 A R Grâce & Priuilege du Roy, 
donné à Paris le ia> lour d’Auril 
iéry.il eft permis à Nicolas Bvon, 
ayant tranfport de M c François He- 
DELm Aduocat en Parlement, d’im¬ 
primer vnLiure intitulé, Des Satyres , 
Brutes,Monftr es&Demons,&c. com- 
pofé par ledit Hedelin, Aueç defFen- 
ces à toutes perfonnes de l’imprimer, 
fans le confentement dudit Bvon, 
pendant le temps ôc efpace de fix ans, 
à peine aux contreuenans deconfifca- 
tion& amende. Donné leiour& an 
que de{Tus,ôc (igné, 
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DES SATYRES’, 

BRVTES, MONSTRES, 

ET DEMONS, DE LEVR ^ 
nature adoration!, 

Contre l'opinion de ceux qui ont 
eBimé les Satyres hommes i :r 


LIVRE L 

Que les Satjres ne peuuent eBfé 
hommes . 

; E fouuèrain gouuerneur 
4 du monde mettan t à exe¬ 
cution le decrçt eternel de 
reftabliffemcnt de l’Vni- 
üers, voulut donner à chacune des 
créatures vn degré de prefogatiiic pair¬ 
ie 



z Des Satjrcs, 

ticulier,afin qde toutes enfcmble peuf- 
fent dans l'admiration de leur nature 
porter des marques de laMajetédtir ! 
h*** Créateur. A la terre il donna la ferme¬ 
té fur le néant, aux Cieux vn mouue- 
ment-fans repos, aux Aftres vne fplen- 
deuf^cfcQcmelmc inextinguible, & 
aux animaux la vie. Mais voyant que la 
perfection de ce grand Tout, fembloic 
luy demander vne autre créature plus 
parfai&e, qui peut iouyr des threfors 
ineftimables qu’il auoit départis au , 
nombre infiny de ces nouueaux eftres, 

& dominer fur tout le relie ; il fepara ce^ 
qu’il y auoit de plus admirable & de 
faind dans tous les membres de ce 
monde, pour les alTembler en la nature i 
de l’homme qu’il créa . Et fon dehr ne 
fe trouuant pas fàtisfaid d auoir ren- 
cîos‘ tant de riches merueilles dans ce 1 
petit ouurage, il voulut encore pour j 
combler l’immenfité de fa gloire, y ad- 
iouter (à propre Diuinité,& impri¬ 
mant en fa plus noble partie l’image 


Liure î. ; | 

iainde & vencrable de fonVeftre & c^c 
fa grandeur, il en 6c le petit Dieu de 
i’Vniuers. U s’en trouue neancmoins 
de fi mefcognoiffans de ccl|e grâce in¬ 
finie , & fi ennemis de leur excellence, 
qu’ils fe font efforcez de communi¬ 
quer ceftediuine humanité aux belles 
brutes, & les efîeuer iufquau degré de 
leur perfedion, ou bien , iniurieux à 
foy-mefme, rabaiffer l’eminencc de 
leur nature, & la rendre efgaleà la bru¬ 
talité. Paracelfe,entre fes autres imagi¬ 
nations non moins impies qu’auda- 
cieufes, impofant aux œuurjs & à la 
main de Dieu, a bien ofé conftituer 
cinq efpeceS d’hommes diffetens, dont 
la première ell de ceux qu’il appelle 
AdamiqueSjc’ell à dire enfians d’Adanv 
& les quatre autres qu’il faid fpirituels 
& mortels en leur tout, à la création 
dcfquels Dieu n’a jamais penfé, il les 
diftribuë dedans les Elemens s’imagi¬ 
nant que dans chacun habitent certai¬ 
ns créatures ràifonnabies , qu’il ap- 
■ A if 


4 Des Satyres , 

pelle dan? le feu Salamandres & Vul- 
cans, dans la t'erre Pygmees, dans 
les eaux Nymphes & Tritons, & de- 
dans l’airjSatyres. Encore certes m’e- 
ftonne-ie comme il n’a point palTe' 
plus auant, ôt à l’exemple de Xeno- 
phanes, bafty des citez & porté fur 
les ailles de fes refueries des peu¬ 
ples entiers dans le ventre du Soleil & 
de la Lune, les remplilfant félon la Phi- 
lofophie des Pythagoriciens, d’hom¬ 
mes & d’animaux quinze fois plus ; 
grands que ceux de ce monde. 

Depuis quelques années François 
Pic Comte de la Mirande, cheminant 
furies voyesd’vne pareilledoétrine,a 
laiflc dans fes eferits vne opinion indi¬ 
gne à mon aduis de fon nom : car il 
louftiétque la définition de l’homme, j 
animal raifonnable, ne luy cft pas na- 
tu relie, ny particulière, & que les Saty¬ 
res eftant aulli animaux railonnables, 
il cft ncceffairc de mettre deux efpcces 
d’hommes,dontfvnfera homme Sa¬ 
tyre, & l’autre homnje non Satyre. 


Littré I. -j 

vrayes efpeces de beftes brutes, aux¬ 
quelles donner le nom d’homme feu¬ 
lement eft facrilege; ce que Ion peut 
aifement prouuer par des raifons fi na¬ 
turelles & fi faindes, quil n’y a point 
d’autre refponfe que l’impiété. 

Premièrement fil’efpece du Satyre 
eftoit conftituee par vne différence, 
c’eft à dire par vne nature particulière 
diftinde de l’homme Adamique en 
fon effence, ou bien cefte nature feroit 
plus noble &excelléce,ou bienabaiffee 
au defïous, & beaucoup moindre en la 
compofition de fon eftre. Or il ne fe 
peut faire que ny l’vn,ny l’autre foit au 
Satyre, ny en aucune créature, & quel- 
le foit homme: car s’il eftoit en fa na¬ 
ture plus parfaid, & qu’il fuft efleué au 
deffus du vray harame, il aurait fans 
doute atteint le point de la nature An¬ 
gélique , & feroit reueftu de toutes les 
qualitez fpirituelles qui fuiuent l’eftrc 
de l’Ange, pource que le vray homme 
eft de fipeu inferieur à l’Ange , 


p Des Satyres , 

ftre nature eft fi voifine de celle des in- 
telligéces celeftes, qu’il ne peut y auoir 
aucun eftre qui tienne le milieu de ces 
deux autres. Ce qui a faidjt dire à Da- 
uid que Dieu a couronné l’homme 
d’honneur & de gloire, l’ayant fai<ft 
feulement vn peu moindre que l’An¬ 
ge, & à fainft Thomas que la Hiérar¬ 
chie humaine eft contenue fous la der¬ 
nière Hierarchiedes intelligences fur- 
naturelies. De forte que le Satyre ne 
pourroit eftre plus que l’homme,s’il 
n’eftoit Ange, chofeindignedenoftre 
penfee, ôc qui ne peut tomber en l’ima¬ 
gination des âmes plus groftieres : &ç 
ceux là meCme qui feroient le Satyre 
homme, ne voudroient pas auoir dieft 
qu’vne créature de fubftance corpo¬ 
relle, & terreftre, refpirant vne vie ani¬ 
male , lafeif au de là de ce que l’on peut 
imaginer,& fubiet à la mort, fut pareil 
en fon eftre à ces fubftances toutes fpi- 
rituellcs,qui n’ont autre vie que celle 
qu elles tirent immediatemét de Dieu, 
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toutes fain&es en leurs operations, &c 
doüees dés leur origine de l’æuiternité. 
De mefme auffi ne fe pourroit il faire 
que le Satyre fuft moins parfait que 
les enfans d'Adam,& que lesqualitez 
de fa nature rauallees au deffoubs de 
noftre eftre,le rendirent noftre infe¬ 
rieur,& quil demeurait homme: Four- 
ce que alors il ne feroic plus qu’vne ef- 
pece de brute, qui n’auroit rien de com¬ 
mun auec l’humanité , que la vie , le 
corps,& le fentiment,à la façon des au¬ 
tres animaux. Car autantque l’homme 
approche de l’eftre des Anges par la 
noblelfe de fon ame,autant par fon au¬ 
tre partie,auoifinet-il la brutalité : & 
comme il ne peut y auoir de créature 
qui tienne le milieu entre l’homme 6c 
l’Ange, auffi ny en peut il auoir entre 
l’homme 6c la brute, eftant noftre na¬ 
ture,comme dit faindt Auguftinje mi¬ 
lieu 6c le point qui fepare la nature An¬ 
gélique de la brutale, n’ayat rien moins 
que l’Ange, outre les lens corporels, 
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nyrien plus que les brutes outre l’in¬ 
telligence fpirituelle. Ce que les Plato¬ 
niciens veulent fignifier, difant que 
l’homme eft le milieu des belles &: des 
Dieux, & Seneque efcriuant, que le 
meilleur de l’homme eft la raifon par 
laquelle il marche deuant les autres 
animaux, & fuit de prés les Dieux : car 
par ces Dieux faut entendre ceux qu iis 
nommoient Æuitcrnes, ou Æuintc- 
gres, qui ne font autres que les Anges 
& fubftances fpirituelles, dont l’æui- 
ternité, dit faind Thomas,eft la mefu- 
re. De forte que fi le Satyre eft priué de 
çefte intelligence, il ne luy refte plus 
que la nature animale, c’eft à dire vne 
vraye brutalité. Dauantage, toutes les 
parties de ce grand Vniuers font d’vne 
telle compofition fubordonnees l’vne 
l’autre, que les plus nobles font feruies 
par les inferieures qui s’y rendent fub- 
ie&es, fans aucune répugnance de leur 
nature. Les Cieux,les Aftres,& les Ele- 
mens, font affubieteis à la génération 
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leur première nailfance, & <de toutes 
les autres parties de l’Vniuers, eft reco¬ 
gau parmy nous pour eXtauagance & 
impofture. Dr qu’il n’y ait point eu 
d’hommes Satyres creez de Dieu, les 
eferitures qui portent auec foy leur tai- 
fon, & la condamnation de ceux qui 
les reiettent, nous l’enfcignent trop 
manifeftement pour le reuoquer en 
doute. 

Apres ce grand trauail fans peine, 
quifitfortirde la main de Dieu ce bel 
ouurage de cinq iours,Dieu voulüfl 
creer l’homme, & à fa création il em¬ 
ploya la (îxiefme ioürnee toute entiè¬ 
re. E taffin que fa nature fc peut proui- 
gner & perpétuer enfon efpece, il les 
h II malle & femelle Adam & Eue. Or 
en toute celle fixiefmeiournee, il n’ell 
point parle" de Satyres, Et quand elle 
auroit elle (comme difoit Empedo- 
cles) auffi iôguequefont aujourd’huy 
dix mois, il n’eft point eferit qu’il en 
fut créé. De forte qu’il faut dire qu’il 
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n’y en a point, ou s’il y en a quiîé 
auoiencefté creez le quatriefrne & cin- 
quiefme iour, quand Dieu mit fur la 
terre toutes les efpeees de ferpens, & de 
belles brutes, entre lefquelles les Saty- 
ïes düiüént eftre necelfai rement com¬ 
pris, s’ils ont efté creez; car il ne fut 
point créé d’homme que le feiefme 
iour, & à ce iour point d’autre qu’A- 
dam & Eue : car apres que Dieu les 
euft fai&s, dit Moyfe ,il les benift ,■& 
puis ferepofa. Sicen’eft peut eftreque 
l’on voulut auoit recours à la fabuleufe 
antiquité des Arcades, qui fe difoienc 
nez auparauant la Lune, & s’imaginer 
que les Satyres auroien t efté creez auâc 
ces grands luminaires du Firmamen t : 
ou bien receuoir pour vérité 1 extraua- 
gance du Rabin Abraham,lequel com¬ 
me s’il eut preueu celle ration, eferit 
que les Satyres furent creez, comme 
aucuns ont voulu dire, delà femme, le 
feptiefme tour j & que Dieu preuenil 
de la nui& faiuarite, ne leUr peut don- 
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fier leur entière perfection > d’où vient 
' qu’ils fe tiennent cachez tout le long 
du iour 6c delanuiCtdu Sabath. Mais 
à cela nous n’auons rien à refpondre, 
finon que celte fiction des Arcades elt 
vnemuention de Grecs,c’eftàdire,de 
perlonnes ieunes, comme eferit Pla¬ 
ton,Ôc ignoransdel’antiquité. Etl’au-* 
tre,du Rabimfme,c’eft à dire vne fable 
Miiefiacque, & vn conte à perte de 
veuë : L’vn 6c l'autre efloigné de 
raifon,hors le fens commun,6c con¬ 
traire à la vérité , qui nous apprend, 
qu’aucune créature viuante ne fut fai- 
âc auant les Aftres, 6c que le feptiefme 
iour la main de Dieu fe repofa de toute 
œutire. C’eft à dire qu’il accomplit 
dans le fixiefme (comme expliquent 
les Içauans Grecs 6c Hebrieux) tous les 
deifeins qu'il en auoit proiettez dans 
l’eternité, ôc que dés le commence-, 
ment du Sabat, il celfa la création de 
routes nouuclles elpcces, 

Suiuant les erres de la pureté de celte 
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mefme do&rine, nous dirôs que Dieu 
tirant la nature humaine du néant 
pour la mettre au mondera vouluft 
creer à fa femblanee i &la marquer en 
fon ame de l’image de fa Diuinite',; 
Ainfi fut-il refolu dans Tvniforme 
communion des trois perfonnes diui- 
nes, comme il eft aifé d’apprendre par 
le texte de Moyfe, ou Dieu die. Gréons 
l’homme à noftre femblanee. Or il n y 
a point eu d’autre créature en l’origine 
du monde, que noftre premier pere 
auquel Dieu ait fait cefte grâce de luy 
mettre fur le front le pourtrai&de fon 
eftrfc & de fa lumière,luy feul a efté for¬ 
mé à la femblanee de fon Créateur, à 
luy feul fut donné cet efprit devie, le¬ 
quel, comme eferit Philon, rendit ce- 
luy qui le receuoit,femblable à celuy 
quil’infpiroit : Car aufli toft qu’Adam 
& Eue eurent efté creez, Dieu mit fin à 
Tournage du monde. Vérité qui nous 
oblige à croire que les Satyres ne peu- 
üent auoir empreinte en leur nature 
cefte 
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cefte image de la Diuinité, puifqué 
cette grâce a efté odtroyee à Adam 
feulement?Sc comment fans cette mar- 
, que pourraient ils eftrehommes,puif¬ 
que Dieu en créant l’homme luy a 
voulu donner eette marque glorieufe 
5 c diuinel 

Mais quand il feroit aufliVray,com- 
meil cft très-faux, que les Satyres au- 
foient efté créez malle ôc femelle au 
premieraage du monde, l’efpcce n’au- 
toit peu parla propagation defeendre 
iufques à nous, 5 c le Déluge vniuerfel 
aurait arrefté le cours de leur généra¬ 
tion , 5 c eftoufte toutes les femcnces 
en ceux qu’il auroit fubmcrgcZ. Car 
nous apprenons d'vne do&rine fans 
eontredi&^que dans l’Arche de Noe'y 
qui fut baftiépour la conferuation 4 e 
toutes les cfearurcs que Dieureferuoip 
au rcnouuellement de i‘V niuers, il tfÿ 
aupit point d'autres hommes queNoé 
& les enfans, 5 c tout le refte eftoiené 
belles brutes. De forte que les Satyres 
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n’eftoient point dans cette Arche s’ils 
eftoient hommes, ou bienfi leur cou* 
pie y fut receuë pour éuiterce nàufra- 

f e commun, il falloit qu*ils fuftent 
eftes brutes. Et dauantageie genre 
humain, dit l’Efcriture, fut femé & re- 
nouueilépar les enfans deNoé: &de 
leur lignee font tous les peuples de la 
terre. Cequineferoit pas véritable fi 
les Satyres eftoient vneautre efpece 
d’hommes ; car n’eftant point de la ra¬ 
ce d’Adam, ils nepeuuent eftre de ceU 
ledeNôé.S. Auguftin femble fauori- 
fer cette railon par le difeours qu’il 
fai6t des hommes monftrueux , qui 
eftoient defpeints dans la place de Car- 
tage regardant fur la mer, faidte da. 
mefmc artifice que ces Grottes qui 
font ordinaires auiourd’huy dedans 
les grandes maifons. L’on y voyoit des 
Centaures , des Cynocéphales, des 
Scyopodes, & mille autres fantofmes 
des Poètes & des Hiftoriés , tels qu’vn 
Hérodote. Ce Do&eur mec en 


Liure I. 15 

qiieftion, fi tels monftres font nez de 
la femencede Noé& d’Adam,& la dé¬ 
cide en telle forte : ou bien tels mon¬ 
tres ne font point, ou bien ils font 
belles brutes, ou s’ils font hommes 1 , 
ils font neceifairement Venus de N dé 
& d’AdanV Et fur cette derniere cdn- 
clufion, par raifon contraire, ie diiiiy 
que fi les Saty res, 8 c ces prodiges des 
Fables, dont on voudroit faire des 
hommes-imaginaires j ne font point 
defeendus de Noé, il eft necelfaire de 
conclurre qu’ils ne font point hom¬ 
mes, puifque tout le genre humain, 
comme dit l’Elcritüre, a elle renou- 
uellé par <3Ê[: ôu ce mot de genre eftà Jlw 
remarquer : Car M oyfe pour nous fai¬ 
re cognoiftreqtfilny a pointdautres 
hommes que les Adamicques, ena^ 
compris l’clpece fous vn mot generic- 
que. 

Mais pour ioindre de plus prés cet¬ 
te opinion que nous combattons, & 
toucher le.pàrticulkif de la nature de 
B i) 
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ces prétendus hommes Satyres, il nous 
faut venir a l’immortalité, ou morta¬ 
lité de leur eflre: Car ce difeours nous. 
fera cognoiftreà veue d’œil que tels 
hommes font pures chimères & qui 
n’ont point d’autre exiftence que dans 
l’imagination de ceux qui ont con- 
trouué cette impiété. 

Toutes les chofes que Ton peut dire 
immortelles,le doiuent eftre,ou félon 
toute leur nature entièrement comme 
les Anges, ou bien félon quelque par¬ 
tie comme l’homme, lequel furuiuant 
à la moitié de foy-mefme ioüitd’vne 
immortalité partiale, iufaues à ce que 
twV Dieu par vn miracle eftpfce de la re- 
lurre&ion du Verbe eternel, rendant 
àfon corps mort vne vie pofthume,le 
donne tout entier à l’eternité. Mais les 
Satyres, ny en l’vne, ny en l’autre fa¬ 
çon ne peuuent eftre immortels. De 
dire que dés leur création ils ayentcllé 
doüez de l’immortalité félon la totali¬ 
té" de leur eftre, & qu’ilsfoientau mef- 
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meeftatdevie que les enfans d’Adam 
pouuoient efperer fans le péché de leur 
pere, cela ne fe peut imaginer. Car 
croifTant & multipliant en leur efpece, 
ainfi que Dieu commanda à toutes les 
créatures qu’il mit au monde, & ne 
touchant iamais le dernier point de 
leurs iours, les aftres du firmament, ôc 
les fables de la mer feroient facilement 
nombrables auprès de leur infinité. 
L’on ne douteroit plus àprefent files 
Satyres feroient hommes y car les ren¬ 
contres trop frequentes & ordinaires 
que l’on en feroit,nous auroient don¬ 
né vne epti^re cognoiffance & certai¬ 
ne de ce qu’ils font. Il ne feroit plus 
befoing de les aller chercher dans les 
antres des bois & des deferts, car tous 
ceux qui feroient nez furuiuants à tous 
les fiecles dupaffé, pourroient à peiné 
trouuer l’eftendue de la terre allez fpa- 
tieufe pour les contenir. Si bien que 
pour deffend re v n e faulfeté, il faudroi t 
faire v ne impiété, & dire qu’ils font 
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véritablement: ces Pans, Ægypans,& 
de ni y Dieux dp Paganifme, qui ne 
ppuuojenteilreveus(lelô Seruius)que 
quand bon leur lembloit, & qui ne 
rendaient point leurs oracles, s’ils nçr 
ft oient furpris yures, endormis, 6c 
arrachez de forts liens: Car alors feu¬ 
lement ils elfoient contraindts comme 
vn Protce,defe laiffcr voir librement 
6c de parler. Ainh le Silene de Virgile 
eftarrefté par Chromis 6c Mnafylus, 
pendant qu’il refpire les fumees du 
vin quil’auoientaiïoupy, ôc delà mef. 
nae forte,Picus 6c paunusfuret violen¬ 
tez par Numa,lors qu’il voulut fçauoir 
d’eux l’expiation du foudre, Mais 
fans nous arrefter à telles Fables trop 
foibles pour introduire vne opinion 
à laquelle le fens commun rehfte de 
luy melme,nous paierons aux autres 
raifons qui monftrent très - euidem- 
rnent queces Satyres ne peuucnteftre 
immortels en leur tout. 

Toutes Içs chofes du monde onç 
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leur fin terminée, & rien ne peut fub- 
fifierdeflbubsies Cieux eternellemér. 
T ont generable, dit le Philofophe, eft 
corruptible, c’eft à dire que la fin de 
chafque choie dépend de fon origine, 
& que tout ce qui prend fa naiflance 
par la génération, trouuera fa fin par 
la corruption. Les plus fçauans Ro¬ 
mains, dit Plutarque, eftimoientque 
la ® eelfe Libitina, Dcelfedela mort, 
eftoit Venus,attribuant,non fans eau- 
fe, la fuperioritç de ce qui concerne le 
commencement & la fin de la vie des 
hommes, àvnemefmcpuilfancedelà 
Diuinité. Car les Cieux qui font les pe- 
res de toutes chofes engendrees, ne 
lailfent pas long temps durer leurs ou- 
urages,&tout ce qu’ils ont produit 
au iour par le mellange des quatre 
Elemens, ils le reduilent incontinent 
à fes premiers principes: relTemblant 
en cela ces petits enfans qui fe ioüanc 
fur le bord de la mer, drelfent plu- 
fieurs petits chafteaux de fable, puis les 
B iiij 
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jrenuerfenc aufli-toft à coups de pierres, 
pour les redrefier > & les renuerfer en¬ 
cor gpres: ils defFont eux mefines tout 
ce qu’ils font, & auec la faux de Sa¬ 
turne, deftruifent tout ce qu’ils baftif- 
fent.Etbien qu’il y ait quelquvn de 
leurs ouurages, auquel, comme par y ti 
priuilege particulier, ils o&royent vne 
plus longue duree qu’à tout le refte, 
encore à la fin fa courfe trouue vn b&ut 
où elle fe doit terminer. Neftor a con¬ 
té trois fiecles entiers de fa vie par les 
doigts de fa main droide ,& puisileft 
mort: le Phoenix peut bien viurc mille 
ans, mais au bout de ce temps il trou¬ 
ue la fin de fes iours: & les'lepulchres, 
monuments que l’on dreffepour fe- 
ternité, n’ont ils pas leur terme borné 
• par les deftins ? bref tout ce que la na¬ 
ture faidtmiftre, la mcfmc nature le 
faiét mourir. La plus part mefme des 
Demons^unombredefquelseftoient 
les Faunes Çc les Pans de l’antiquité, 
pat elle çreus mortels, par ce ^uils 
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eftoient creus élémentaires, & âpres 
vne longue reuolution des fiecles 
obéir à la reigle yniuerfelledetout le 
monde. Et de leur mort les crys > Ôc les 
hauts gemiifements, comme de per- 
fonnes qui lamentent leurs parents 
trefpaffez, ouys par plu fleurs fois à tra¬ 
ders l'air ont efté receus pour tef- 
moings: ainfi qu’aux nouuelles de la 
mort de ce grand Pan que les Payens 
interpretoientpourle fils de Mercu¬ 
re &: de Penelope, ôc les Chreftiens 
pour le crucifiement du Verbe Diuin, 
Les Satyres donc ne peuuent eftre 
fous les Cieux ôc n’eftrepointfuiedlsà 
leur puifiance, ils ne peuuent eftre nez 
félon les communes loixde la nature, 
Ôc s’exempter de la mort quelle or¬ 
donne à tout ce qu’elle £ai& naiftre, 
Il eftimpofliblequele corps des Saty¬ 
res fai£t de nerfs ôc d’os, ainfi qu’ils 
ont eftéveus maintefois, bafti de ter¬ 
re ôc de fange, grofiier ôc materiel, ne 
foitfubieft à la corruption, Ôc qu’c- 


t 6 Des Satyres, 

ftamt compofé des quatre Eléments, 
ilnefe refolue aux mefmesEléments. 
Les Payens ont bien crcu l’immorta¬ 
lité de lame, mais pour le corps, bien 
que leur dodrine fut en beaucoup 
d’autres chofes erronee, ils ne peurenr 
fe l'imaginer; Ètceque Ton conte de 
la fin de Romulus & des autres, que les 
peuples abufez difoient auoir efte' 
tranfportez en corps & en ame dans 
les Cieux, eftoit réputé pour fable par- 
my lesdodesde ce vieux temps. Ce- 
doit bien vn crime parmy eux de re- 
prouuer la Diuinité des âmes vertueu- 
fesjmais d enuoyer auec elles,des corps 
pefants& terreftres pour s’immortali- 
1er, ils le tenoient pour fottife, d oü 
vient que Pindare dit : 

, Tous corps doiuent mourir l'ame feule a 
tou four s 

Viue, malgré la mort , eternifeJes tours. 
Quelle impertinence donc leroit-ce 
à nous, qui lommes plus clairs voyans 
en cette vérité, de fouitcnir l’immor. 
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taÜté du corps des Satyres, veu mefme 
la monftrueufe difformité de toutes 
leurs parties ? Car cette reffemblance 
extérieure qu’ils ont auec le bouc, ani¬ 
mal infed & tout corrompu, mefem- 
ble vne preuue affez naturelle de la 
corruption de leurs corps. Mais fans 
chercher d’autres preuues de leur morr, 
que l’experience , fi les Satyres dont 
fhiftoire faiéf mention, font de ceux 
que l’on veut dire eftre hommes, il ne 
faut point douter qu’ils ne foient mor¬ 
tels, puifque l’on les a veu mourir, & 
les corps morts embaumez, portez de 
pays en autre pour les faire voir aux 
Princes & aux Roys,&: qu’il s’eft trou- 
ué ,félon Paufanias, des fepulchres de 
Silènes ôc Satyres,chez les Hebricux Ôc 
Pergames. »? u$ 

Qujint à l’immortalité partiale dont 
nousauonsparlé, c’eft à dire, par la¬ 
quelle vne créature fercnd immortel- 
le félon quelqu’vne de fes parties feu- 
Jçn^enç 3 ç)le ne peut eftre non plus 
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que l’autre,donnée à l’homme Satyre, 
pour des inconueniens d’vne trop 
énergique & fainte confideration. 
Car cette partie immortelle du Satyre 
(que nous nommerons, A me,n’ayant 
point d’autre nom pour l’expliquer) 
par laquelle il furuiuroit à la mort, ne 
pourroic trouuer aucune retraite en 
l’autre vie, & l’on ne pourroit par au¬ 
cun difeours vray-femblable rendre 
raifon de fon eftat apres la feparation 
du corps.Les Pythagoriciens eftoiênt 
bien de cette opinion, que les âmes, 
apres la mort, trouuoient dans la M e- 
tcmpfychofe la peine ou la félicité de 
l’eternelle vie, en fe reueftantde nou- 
ueaux corps parfaits, ou imparfaits, 
auec quelque conformité aux vertus 
0IU8raux vices qu’ils auoient exercez au 
monde. Orphee, Hefiode, & quel¬ 
ques autres, difoient que les âmes des 
gens de bien eftoient transformées en 
Bons Anges,& celles des mefehans en 
devons malicieux. Plutarque auec la- 
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pinion commune cftimoit que les 
âmes des vertueux, d’hommes deue- 
noienc Sainéts, de Saimfts , demy* 
Dieux,& de demy-Dieux, apres qu’ils 
eftoient parfaitement, comme es 
Sacrifices de purgation, nettoyez Sc 
deliurez de toute paffibilité, Dieux 
entiers èc parfai&s, receuant vne fin 
très heureufe & tres-gloricufc : & que 
celles des rnefehans, apres la fenten- 
ce des luges infernaux, eftoient traif- 
nees par les furies, dans vn lieu de fup- 
plices pour eftne éternellement tour¬ 
mentées- Bref il n y a iamais eu Philo- 
fophe, ny nation, qui n’ait laifTé croi¬ 
re àfonfentiment naturel, que quel¬ 
que béatitude, ou quelque peine at¬ 
tend les hommes dans reternité de la 
fécondé vie. 

Mais quepourroir-on dire des âmes 
des homes Satyres, lors quelles aban- 
donneroient leurs membres mon- 
ftrueux? que pourroient-elles deuenir? 
quels fupplices pourroient-elles crain- 
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dre,& quelle gloire efperer ? Car félon 
la doctrine verirable de nos faindb 
Liures, l’Enfer nyle Paradis ne feroiét 
point pour elles. Quant aux tourmens 
de l’Enfer, ceux-là tant feulement ont 
fubied de les redouter qui peuuent 
pecher,& ceux-là tant feulement peu¬ 
uent pécher qui font de la race d’A¬ 
dam: car en luy feul le péché euft naif- 
fance, & par luy feulement il s’eft glif- 
fé parmy le genre humain . Dans les 
reins d’Adam, dit vn glofaire de la G e- 
nefe, tous les hommes ont péché* & 
par vn feul homme, dit faind Paul, 
voulant parler d’Adam, le vice & le 
péché eft entré dans le monde. Com¬ 
ment donc les Satyres, qui ne feroient 
point de la lignee d’Adam, pour- 
roient-ils comme hommes , tomber 
dans le péché? (k participants à la faute 
d’vn pere dont ils ne font point fils, 
mériter la mort comme coulpables 
d’vn crime qui ne feroit point venu 
iufqu’àeux? 
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Et pour le regard de la gloire éter¬ 
nelle, elle eft promifefculemér à ceux 
que le Verbe diuin par Ton Incarna¬ 
tion ena rendu capables: & la pofte- 
ricé d’Adam feulement y eftappellee. 
Le Meflie eft' venu feulement pour 
rendre aux enfans d’Adam la gloire 
qu’ils auoient perdue par la faute de 
leurpere,& les Satyres, ny quelque 
autre créature que ce Toit, ne fe peu- 
uent arroger aucune participation au 
mérité de Ion humanité. Ce rnyfte- 
re requeroit qu’il fe fift entièrement 
femblable à l’homme qu’il vouloir 
rendre digne d’vne éternité glorieufe; 
Le Verbe,, dit faind Auguftin, s’eft 
reueftu de Y homme tout entier, & n a 
rien pris, ne plus, ne moins que luy. 
Quoy que l’on vueille doru: fuppo- 
fer de la nature humaine des Satyres, 
Iefus-Chriftne sellant point couuert 
de leur humanité,ils ne pouroient pré¬ 
tendre leur part aux biens immortels 
qu’il eft venu départir aux hommes; 
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il leur faudrait vn aütrc Iefus-Chrift &: 

vn autre Paradis. 

Que fl quelqü’vn s’auifoit de dire 
que ees hommes eftans impeccables 
de leur nature, ou demeurez en 1’eftat 
de leur innocence originelle, n’au- 
roient pas eu befoing d vn Saluateur, 
ains feulement les enfans d’Adam. 
Nous refpondrons que puifque les 
Angesqui ont efté créez d’vnefubftacé 
purement fpirituelle, & dont la fubtb 
lite n’a iamais rien eu de commun auec 
la matière de la terreront peche'peu 
apres leur création : eux dis-je, qui 
auoient efte' créez en grâce , aupara- 
uant que d’y eftrecon fermez, ont for¬ 
fait contre leur Créateur. Quelle im¬ 
pertinence feroit-ce de fouftenir vne 
impeccabilité dans les Satyres? Et que 
leur ameait peu fe conferuer nette de 
vice, eftant ioin&e à vn corps, non 
feulement grailler & materiel, mais 
demy brutal , puifque toutes les paf 
fions,c’eft à dire les vices, nailfent de 
la ter- 
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la terrelirité du corps, l’onfçait trop 
bien que les Satyres fonc toufiours 
mis pour exemple & fymbole parfait 
d’y urogneric & de laiciueté.Et de fait* 
Polixene pour rendre vifible en fa 
peinture l’vn & l’autre de ces vices, les 
reprefenta fous trois Satyres la taife à la 
main. 

Relie à confideret la mortalité des 
Satyres. Quelques vns pour eftablir 
l’opinion que les Satyres fontdïom- 
me$,pourraient dire, peut dire, (com¬ 
me le Prince de la Mirande femble 
auoir entendu ) qu’ils feraient mortels 
en toutleurelire,à l’exemple des au¬ 
tres animaux, mais qu’ayant la figure 
humaine, la paroile diftinéle & articu¬ 
lée , & le difeours intérieur de la raifon, 
ils conliitueroicnt vne autre efpece : 
d’hommes, dont les Adamicques dif- 
fereroient par là nobleife & immorta¬ 
lité de icurame, 

Cicéron difoit du Philofophe Epl¬ 
oré, qui rendtajt les Dieux fans a£iio$ 
G 
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& nullement foigneux de l’Vniuers, 
que c’eftoit admettre des Dieux en 
parolle,mais cneffeCt, dire qu’il n’y 
en auoit point: Ainfi l’on pourroit di- 
rede ceux quiconfefferoient la totalle 
mortalité de l’homme Satyre, que 
c’eft en parolle luy donner la nature 
humaine,mais en effe&iuy ofter en¬ 
tièrement: Car quelque degré de per¬ 
fection dont vne créature fe puiffe 
glorifier, quelque excellence qui la 
puilfent rendre remarquable & ad¬ 
mirable, quelque conformité quelle 
puifie auoir en apparence auec la no- 
blefiede l’homme, fi lame immor¬ 
telle luy eft defaiee,il n’y faut plus cher¬ 
cher d’humanité, ôde nom d’homme 
luy eft moins conuenable qu’à vne 
ftatuë. 

L’homme eft compofé de deux par¬ 
ties toutes differentes de nature, d’ori¬ 
gine , & de fin, le corps animal & d’v- 
ncfubftâce de corruption, né de la ter¬ 
re, s’en retourne à la terre , & l'Ame 
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toute céiefte creée de Dieu retourne à 
DiemOr par ce corps l’homme rcflctn- 
ble aux bettes brutes, & toutes les 
a&ions & lentimens corporels, il les 
a communs auec elles i & pour cela 
porte- t’il le nom d’animal, d’autant * 
que l'animalité,ou nature animale, qui 
confifte aux facultez de la vie fenfitiue, 
cft efgalemenr diftribuee à l’homme 
& aux bettes brutes , iuques là mefme 
que toutes les parties de lavie fenfitiue 
font en vn degré bien plus eminét aux 
bettes brutes qu’en l’homme> le Cerf 
peut viure huiâ fois autàt que l’hom¬ 
me, l’Àigle'cftfi clair-voyant, dit Ho¬ 
mère , que du Ciel ildefcouure vn lic- 
vre caché dans l’efpais d’vn buitton, k 
Sanglier a l’ouyetres-fubtile: & cha¬ 
cun des autres animaux a ic ne fçaÿ 
quelle excellence dans les fentimens 
au deflus de l’homme « Les Anciens 
pour nous apprendre que l’homme 
eft par le corps vne veritabk bette 
brute, le reprefentoient foubs la fi- 
Ci; 


3 6 Des Satyres y 

gure d’vn monftre,ou demy-homme 
&demy-eheual, oudemy-homme& 
demy chevre, voulant que lame y fut 
figurée par les parties humaines , &: le 
corps par celles de la bruce. Platon 
faid cette diltindion par vn pour- 
traid d autre force, ilmetnoftreame 
auec des aides dans vn chariot traif- 
népardeux cheuaux, reprefentant les 
deux appétits qui nous (ont cômuns 
auec les brutes, l’ire & la concupifcen- 
ce, & Ronfardfaifant allufion à l’vn 
& lautre de ces fymboles. 

L’homme ejl Centaure , en bas il eft chenal, 
Et homme en haut,d'en bas Vtet tout le mal , 
Si la raifon^ui eftfhommejne guide 
Cet animai & ne'luy tient la bride. 

Et peut eftre que cette Sylla feinte 
au milieu des chiens aboyants, vou~ 
droit fignifier encor cette mefme ame, 
fituee dâs les parties animales du corps, 
dont les difpofitions naturelles à la 
brutalité,font comme des chiens touf- 
iours aboyants à Tentour d’elle; mais 
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lame immortelle eft tellement parti¬ 
culière & incommunicable à touteau- 
tre créature, que par elle feule l’hom¬ 
me eft faid homme. Platon dans les 
erreurs de fon Paganifml^ a bien re- 
cogneu & enfeigné cette vérité, 
quand il efcrit que lame différé tel¬ 
lement du.corps, que nous ne Pom¬ 
mes point ce que nous femmes, finôn 
parla vertu efficace de noftre ame, le 
corps n’eftant qu vn ie ne fçay quoy 
imaginaire qui nous fuit: D’où vient 
que Socrate, chez ce mefme Autheur, 
dit à Axiochus, qu vn corps mort 
n’eft plus homme, d’autant que cha¬ 
cun de nous eft dp ment fon ame 
immortelle renfermée dâs le corps co¬ 
rne dans vne laide & ennuyeufe pri- 
fon. Et Plotin dauantage , que 1 e 
corps n’eft point partie de l’homme, 
ains feulement vn outil &c inftrument, 
duquel lame, qui eft le vray homme, 
fe fort par vn certain temps. Scipion 
l’Afriquain, difoit-ilpas en fonge à 
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ïon nepueu, qu’il ne falloitpas croire 
que l’homme me ce que l’on en void 
à l’exterieur, mais que lame cachee au 
dedans : & oui apres de grands ferui- 
ces rendus » fon pays en ce monde, 
entroicau rang des demy-Dieux dans 
le Ciel, eftoit l’homme feulement? 
Ainfi donc en lame feule confifte 
l’homme tout entier, hors laquelle 
tout ce qu’il polTede eft commun aux 
belles brutes, n’ayant rien dans la fen- 
fibilité du corps qui ne foie brutal. Dé 
forte que les Satyres eftant priuez de 
cette partie celeftc & diuinc, en la¬ 
quelle confift^toute l’elfence de 
rhomme,& ft la forme, feroiét 
priuez aulli de tout ce qui faift l’hom¬ 
me, & toutes les avions de leur vie 
eftants attachées à la matière, & pro¬ 
cédant d’vn principe corporel & mor¬ 
tel , ils n’auroient rien de l’homme da- 
uantage que tous les autres animaux. 

Mais pour venir à ces trois degrez 
d’excçllence,la figure, la par o lie, & h 
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ratiocination , par lefquelles nous 
auonsdit que l’on pourroit fouftenir 
que les Satyres font hommes : outre 
que ce ne font pas qualitez quifacenc 
partie de reffence ae l’homme, elles 
ne font pas (i particulières à la nature 
humaine que toutes les créatures qui 
enfontpourueuës doiuent conftituer 
vne efpece d’homme,qui mérité feule¬ 
ment d’en porter le nom. Première¬ 
ment la figure humaine n’eft qu’vne 
apparence extérieure, Mitropauftes 
rcfponditvniourfortà propos à De- 
maratus, qui demandoità Xerxesper- 
mifïion de porter en la ville deSardis 
le chappeauRoyal fur fa tefte. Ce chap- 
peau que tu demades,ô Demaratus, ne 
couuriroit gueres de ceruelle, car enco- 
res que Iupiter te donnait fa foudre à 
porter en la main,tu ne ferois pas Iupi- 
ter pour cela. De mefme les Satyres, 
pour porter cette reffemblance de 
l’home au dehors, ne font pas homes, 
& ceportraift humain ne couure rien 
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d'humain en leurnature. Voudroit-on 
dire que les ftatuës de bronze fuflent 
hommespQueles Synges, les Magots, 
les Cynocéphales, & tant d’autres ani¬ 
maux qui ont vn fi grad rapport à no- 
ftrecorps, eufTent quelque chofc de 
rhomme.Les fantofmes qui prennent 
la figure humaine, ces vainesreffetn- 
blances d’homme qui paroifient fou- 
dainemét dans les deferts de l’Afrique, 
& s’efuanoüifient de mcfme, & ces 
prodiges, qui foubs l’apparéce d’hom¬ 
mes de feueftonentàleur afpeét toute 
là terre, font ils autant d’efpeces d’ho¬ 
mes pour ce qu’ils luy reflemblent, 

La voix articulée eft encor moins fuf- 
fifante que la figure pour prouuer cet¬ 
te humanité: Carcetteefpecede Syli¬ 
ges, animaux mortels, qui font les 
vrays Satyres viqants, comme nous ef- 
perons monftrer cy-apres, ne parient 
point : & maintenons que tous ceux 
que l’on remarque auoir parlé eftoient 
ftemons. Mais quand ils auraient la 
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parolle diftindement formée, elle 
n’eft pas de l’interieure nature de 
l’homme , non pas feulement vne 
propriété' qui fluë de l’elfence , ains 
feulement vn (impie accident, qui fuit 
les organes du corps, qui s’altere & fe 
change, qui peut eftre, & n eftre pas, 
fans aucun dommage, ny diminution 
de Teftre humain : autrement il fau- 
droit que ceux qui ont perdu la paro¬ 
le, par vne ingratitude de nature, ou 
par vne rencontre infortunée, eulfent 
perdu quelque chofe de l’humanité ,Ôc 
qu’ils fuifent moins hommes que les 
autres. Ces oyfeaux qu’on void fi 
naïfs imitateurs de la voix humaine, 
font-ils pourtant hommeslEt l’Anef- 
fe de Balaam pour auoir difeouru fi 
raifonnablement,eftoit- elle autre que 
belle? Etquefçay ie encore fi les fa¬ 
bles palfant pour veritez, on ne s’ima- 
gineroitpointlecheual d’Achille,qui 
luy annonça la mort future, auoir 
elle homme? 
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Quant à la ratiocination des Saty¬ 
res: ce n’eft pas d’auiourd’huy que Ton 
a recogneu que les beftes brutes rai- 
fonoent en quelque façon : l’hiftoire 
des Eiephans pleine dations raifon- 
nables eft digne d’admiration, lesfi- 
neffes du Renard femblent les effcCts 
d*vn efprit prudent, & qui fc demefle, 
de diuerfes confcquences: Et quand 
apres auoir conté plufieurs tours de 
Synges, l’on vient à dire que l’on en a 
veu ioüer aux efehez;, il ny a plus à 
douter qu’ils n’vfent de quelque dif- 
cours intérieur. Mais pourtant l'hom¬ 
me fcul porte le nom d’animal raifon- 
nable , pourcc qu’il eft feul parfaite¬ 
ment raifonnable: & les autres ani¬ 
maux font dits irraifonnables,pource 
que l’imperfcdtion de leur nature leur 
defnie cette perfection. Le difeours 
parfait de la raifon eft feul la forme & 
la différence qui fait l’homme, & tou¬ 
te autre ratiocination hors ce point 
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n a plus rien d’humain : Celuy qui 
n’eft que d’vne lieue efloigné de queL 
que ville, n’eft pas dauantage dans la 
ville que celuy qui en eft efloigné de 
vingt : & le milieu d’vn cercle n’eft 
que dans vn poinCt, tous les autres 
poin£h,quoy qu’ils foient proches de 
celuy-cy, ne font plus le milieu :Tout 
de mefme la feule raifon parfaite fait 
l’homme, & en quelque degré qu’elle 
puiffeapprocher de la perfection dans 
vne créature mortelle, elle eft brutale, 
& n’eft rien autre chofe que l’apprc-- 
henfion d’vn animal pourueu de fa- 
cultez fenfltiues : Autrement, fi le Sa¬ 
tyre ayant vne ame mortelle, ne laif- 
foitpas decôftituervneefpece d’ani¬ 
mal raifonnable pource qu’il vfe de la 
raifon, quoy qu’imparfaite, il s’enfui- 
uroit neceflàirement que toutes les au¬ 
tres beftes brutes, pource quelles rat¬ 
ionnent,feraient autant d’efpeces d’a- 
flimaux raifonnables, differentes feu* 


44 Des Satyres, 

lcment , félon que leurs fens, plus ou 
moins fubtils, leur permettraient de 
raifonner, plus ou moins parfaite¬ 
ment : comme fi le plus ou le moins 
fuffîfoitpour différence en la confti- 
tution des efpeces. Mais afin que Ion 
ne puilfe admettre la perfetion du 
difeours intérieur dans vne créature 
mortelle ; cette raifon feulement eft 
parfaite,laquelle eft fpirituelle & in¬ 
dépendante de la matière, tout ainfi 
que le principe & la caufc dont elle 
procédé. Or l’homme feul ioüit d’v- 
netelle perfe&ion de difeours, car à, 
lüy feul a efté donnée vne ame de fub- 
ftance incorporelle, dont les a&ions 
toutes libres ne tiennent rien de la ter- 
reftrité du corps, principalement le 
difeours raifonnable , qui eft vne 
ation pure de l’intelligence, la plus 
noble faculté de cette forme. Mais en 
toutes les autres créatures dont la for¬ 
me eft mortelle ,1e difeours de raifon 
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procédant d’vne ame toute de cor¬ 
ruption, dépendante entièrement de 
la matière en (on eftre, & dont les fa- 
cultez ne fe portent point au delà du 
corps, ne peut eftre qu’vne {impie ap- 
prehenfion materielle, brutale ôc tres- 
imparfaitc, qui naift &s’efteint dans 
leurs fentimens. Ortoutainfi que s’il 
nVauoit point de Soleil, difoitHe- 
raclitus, nous ferions en vne nuiéfc per¬ 
pétuelle nonobftant tous les autres 
Aftres duFirmament:de mefme fi Ion 
demeure d accord que le Satyre foie 
priué de famé immortelle, & furui- 
uant au corps, il eft impoflible qu’il 
foit homme, c’eft à dire animal parfai¬ 
tement raifonnable , Ôc toute autre 
excellécenefera point fufüfante pour 
luy en faire mériter le nom : fi ce n’eft 
comme aux peintures, aufquellcs on 
donne le nom des chofes quelles re- 
prefentent. Encores ne fçau'roit-on, 
fans vne irreuerençc impie, donner à 
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vne créature toute mortelle &mon^ 
ftrueufe,le nom d’homme , nom fi 
faind&fivenerable: Moyfe defFeftd 
de donner aux Dieux eftrangers les 
noms du Dieu viuant, & les Iuifsn’o- 
fiaient eferire quinze païIodbe } dix 5 c 
cinq, pource que le grand nom de 
Dieu, lehotid , commence par ces deux 
lettres, ains mettoient Tbetb Vd«>neuf 
& fix. Pourrions nous foufFrir cenom 
d’homme, fi facré, diuin, & myfte- 
rieux, eftre commun à vne befte bru¬ 
te auec Dieu: Le Verbe Eternel n’a 
point eu d’autre nom plus agréable 
que le fils de l’homme, c’eftle nom, 
que Dauid rauy d’efpritprophétique 
luyadonné:luy mefme dans l’Euan- 
gilefe glorifie de ce nom, & quand 
nous voulons tefmoigner pleinement 
fon amour & fa charitable humilité, 
nous chantons, Il s’eft fait homme. 

Parmy toutes ces raifons, encore 
nepuif-ieoublier,files Satyreseftoiée 
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hommes, vfansdu difeoursde raifon 
ainfi que l’homme A damicque, qu’ils 
viuroient à fon exemple vray- fembla- 
blemenc dans la focieté, & auroient 
quelques citez pour demeures com¬ 
munes : car c’eft le principal effed de 
la raifon humaine,voire mefme la feu¬ 
le fin pour laquelle Dieu a rendu les 
hommes raifonnables * aufli luuenal: 
Le Créateur commun de toute chofe nee 9 
A feulement la Vie aux befles ordonnée 
JDcdans les f ms du corps : Mais les hom¬ 
mes plus fainflsy 

Vne raifon celefte ont receu de fes mains, 
Raifon qui dédaignant lek forejls plus 
aagees , 

A dans vn mur public leurs demeures ran - 
g ees > 

Efleuant des maifons , dont les toitlshabi- 

tez. 

Approche^ glacer eus , ont fondé des ci - 

Où chacun des Voiftnspeut iuflement au 
tendre 
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Vn fecours opportun , & de mefmele ren¬ 
dre, 

D'vne équitable main leuer les epprejje^ 
Parles armes Venger ceux qui font ojfen- 

\Afleurer le repos de celuyqui fommeïlle. 
Et dormir en fon licld'Vne feurté pareille, 
Ceux qui fe font imaginez qu’ils 
eftoienthommes, deuoient au moins 
nous auoir appris quelque chofe dé 
leurs beaux fai&s, leurs façons de vi- 
ure, leurs loix, leur police, & quelle 
contrée arreftc ce peuple fi particulier; 
Car il n y a partie du monde que nous 
n ayons vifitee, il n’y a région * pro- 
uincc, ny ville dont nous n’ayons vne 
exacte cognoiflfan ce, il ny a fleuues* 
bois, delerrs, ny rochers, dont les 
plus fingulieres merueilles ne foienr 
defcouuertes, Sc pourtant rien de ces 
hommes prétendus. On ne li£t point 
que l’on ayt iamaisveu de trouppes 
de Satyres donc les avions reflentif- 
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fcn t leur humanité, l’on na iamais peu 
recognoiftre que ces peuples fuflent 
fur la terre: Vray-femblances,qui peu- 
uentpafferpouriuftes raifons en cet¬ 
te matière, & légitimés preuucs pour 
affeurer, qu’il n’y a point cfhomme 
Satyre , & qu’il ne peut y auoir au 
monde autre efpece d’homme, que 
ceux qui defeendent de ces premiers 
qu’il pleuft à Dieu , dés l’origine du 
monde, créera fa fembîance,immor¬ 
tels & parfaitement raifonnables^ 


D 
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Des Satjres bejtes brutes . 

Près auoir traité ce qui 
concernoit l’humanité 
fuppofee des Satyres, 
l’ordre du difcours lem- 
ble nous demander ce 
que nous effcimons donc qu’ils peu- 
uent eftre, puis qu’ils ne font point 
hommes: Car nous aurions en vain 
pafTé ce deftroit, fi eftans prés d’entrer 
dedans vnc mer plus libre, nous re¬ 
tournions au port. Il y a bien maintes 
chofes lefquellcs il cft beaucoup plus 
ayfé de faire entendre en difeourant ce 
qu’clles ne font pas, qu’en voulant 
expliquer ce quelles font, comme la 
matière première, les formes fubllan- 
tielles des eftres, & la nature de Dieu, 
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félon Dcnys l’Areopagitc. Mais pour 
les Satyres nous efperons faire vcoir ce 
qu’ils font, auec autant de facilité, 
comme nous croyons auoir prouuc 
ce qu’ils ne font point. 

Peu apres la mort de Iules Cefar, le 
peuple de R orne cherchât de tous co¬ 
llez ceux qui i’auoient alfalîiné , vn 
nommé Cafca, craignant, non làns 
railon, d’eilre pris pour vn autre Cafca 
qui trempoit en cette malencontreufe 
confpiration, tout ainfi queHeluius 
Cinnaauoitefté pris & tuépourÇin^ 
na l’vn des coniurez, fift proclamer à 
haute voix Sç afficher publiquement, 
de quelle famille il eftoit, & qu’il fe 
nommoit Caius Cafca, & non pas 
Seruilius Cafca : De mefme afin que 
i’onpuifle réduire facilement tous les 
Satyres chacun en fon efpece, fans que 
la femblancedu nom apporte pbfcu- 
rite ny confufion en la cognoifTancc 
que nous en recherchons, & les face 
prendre les vns pour les -autres, il fem- 
D ij 
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ble’eftre neceffaire de traiter fep^ré- 
mentde leur nature, & monftrer clai¬ 
rement en quoy ils different. 

Tous Satyres, pour en parler ert 
general, doiuent eftre réduits foubs 
trois principaux chefs, ôc diuifez en 
trois efpeces.' La première, eft de ceux 
que l’on fçait eftre animaux irraifon- 
nables, de la nature des Synges* L’au¬ 
tre , de ces monftres d’abomination 
engendrez d’homme &dechevre. Et 
fous la dernière, doiuent eftre compris 
tous les fantofmes reueftus de cette 
apparence, fous laquelle les Démons 
ont eftonné tant de peuples, Ôc efte 
adorez corne Dieux par lesPayens.Et 
deces trois fortes de Satyres ÿ Synges, 
Monftres, & Démons,nous auons à 
traitteren cedifcours. Que s’il fe ren- 
contrôit d’auanture, comme il fe peut 
faire, quelques prodiges nez d’hom¬ 
mes &de femme, dont la figure rcti- 
raft en quelque chofe fur le corps hi¬ 
deux de cesdemy-boucquinsÿil n’y ai 
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perfonne,iecroy, qui les vouluft met¬ 
tre au rang des Satyres, mais feule¬ 
ment de ces hommes monftrueux, les¬ 
quels bien qu’engendrez félon la rci- 
gle commune de leur efpece, font 
pourtant defreiglez en la conforma¬ 
tion de leurs membres. C’eft pour- 
quoy eftant hors de mon fubiet, nous 
en laiiferôs la recherche & le difeours, 
àceuxquidoiuentcognoiftrc la natu¬ 
re de tels monftres, & décider ce que 
Ton en doit croire. 

Entre toutes les belles brutes, il n y 
en a point qui portent en leurs corps 
vne plus viue image de la figure hu¬ 
maine , ny en leurs avions vne plus 
na'ifue imitation des animaux railon- 
nables,que les Synges:Et entre tou¬ 
tes les diuerfes efpeces de Synges, il 
n y en a point qui approche la nature 
humaine de plus prés, ny qui foyent 
plus hommes,que ceux que l’on nom¬ 
me Satyres. Aufii Galien,, auquel il 
fcmble que la nature fe foit defeou* 
D iij 
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uertc, commande à ceux qui veulent 
s’inftruire en la cognoiftance des par¬ 
ties de l’homme lur vn autre fubieç 
que le corps humain, de faire la difîe- 
<ftion d’vn Synge, d’vn Cynocéphale, 
ou d’vn Satyre. Or ceux là qui n’onç 
veu ces Satyres que de loin, & qui ont 
négligé de les regarder plus curieufe- 
ment des yeux, ou contempler plus 
attentiuementde refpritjS’arrçftant à 
la forme extérieure,ont bienofé dire 
qu’ils eftoienthommes. Maispour le- 
uer tout ferupulc & donner vne entiè¬ 
re & facileçognoiifance de ces beftes, 
il les faut defpeindre félon toutes les 
particularitez que la curiofité nous a 
peu faire veoir chez les Naturaliftes. 
Albert le Grand fera le flambeau qui 
nous efclairera le premier à l’entree 
de ce chemin.Le Velu,dit-il, (carainfi 
nomet-Jl ces Satyres en plusieurs en¬ 
droits) eft vn animal du genre des Syn- 
ges>maisfortmonftrueux. Il eft demy 
hor^me & demy chevre, ale front aç- 
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me de cornes, Ce tient & va quelqucs- 
fois debout, & quitte facilement (k 
fierté brutalç,&dit-on que'ces Sÿhges 
habitent dans les deferts d’Æthyopie. 
Ce n’eft pas quïl ne s’é trouue ailleurs; 
car ce mefme Autheur recitequel’on 
en prit autrefois deux, vn maflè&vne 
femelle,dans les forefis de Saxe (ou fe¬ 


ues vns d’Efclauonie ) dot la 


femelle rut tuee par les armes des 
chaffeurs & les dents des chiens, & le* 
malle pris vif: depuis ce Satyre eftâcap-; 
priuoifé,on fit en fortequiU’accouftu- 
ma à marcher fur les deux pieds de der¬ 


rière feulement,& à proférer quelques 
paroles, encore fort imparfaitement 
ôctres-mal diftinguees: & remarque 
cet Autheur que lorsqu’il entroit en 
chaleur,il eftoit efchaufFé d’vne rage 
d’amour fi excefiiueenuers les férues,. 


quil s’efforça mefme publiquement 
d’en violer quelques vnes. Ælian ne 
donne aucun nom à ces Satyres, mais 
feulement eferir, que dans les monta- 
D iiij 



5<> Des Satyres, 

gnçs des Indes vers Corude, il y a de 
certaines belles toutes velues fort 
fembicblés aux Faunes & Satyres, & 
qui portent de groifes queues, à peu 
prés comme celle d’vn cheual : elles 
font ordinairement leur repaire dans 
les antres & aux endroits plus touffus 
des foreÛsi, dont elles ne fortent point 
finon lors qu’elles fe (entent pourfui- 
uies des chaffeurs. Car aufïi toft elles 
courent habilement au haut des mon¬ 
tagnes , d’où elles pouffent tant de 
pierres & fi groffes cotre les chaleurs, 
qu’il en demeure quelquesfois aucuns 
morts ou bîeffez fur la place, &tres- 
malaifément peuuent eftre prifes, 
non lors que les maladies les fôt trou- 
ucr feules en quelque coing du bois, 
ou qu’eftant pleines, la pefanteur de 
leur ventre retarde la viteflfe de leur 
courfe. Outre ces deux incommodé 
tez qui font tomber ces animaux en¬ 
tre les mains des chafTeurs, Pline ad- 
iouftç encore la vieillefTe,quâdil efçrit* 
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Qu’au pais des Carcadules dans les 
môtagnes des Indes, il y a des Satyres 
qui font des belles de figure humaine, 
courant ores debout, &ores à quatre 
pieds, que l’on ne peut attraper fmon 
vieilles ou malades,tant elles fuyent le- 
gerement : où ce Naturaiifte eft plus 
Philofophe,& à mieux rencontré, que 
lors qu’il s’eftamuféà dire, que les 
Ægypans font des peuples habitans 
fur la riueduNil. Cequinousdoitfai- 
re croire que le Silene qui fut pris en 
Phrygiepar le Roy Midas allant à la 
chalfe, ciloit vn de, ces Synges Saty¬ 
res, que la vieillefTe débile & tardiue 
fit tomber entre les mains des chaf- 
feurs : Car Silene, comme nous appre¬ 
nons de Paufanias, ne fignifie rien 
quVn vieil Satyre, Mais toutainfi que 
Melanthius interrogé de ce qui luy 
fembloit de la Comédie de Diony- 
fius, refponait, qu’il ne l’auoic peu 
voir, tant elle elloit ofFufquee de lan¬ 
gage; De mefmc pouuons nous dire 
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que les Fables ont fi bien couuert ce 
Silene, tellement defguifé fa nature, & 
conte tant de merueiïles, qu’il s’eft ren¬ 
du mefcognoifiàble à la pofterité. Et 
quantauxSynges dcPaulusYenetus, 
reffçmblant entierenlent à l’homme, 
qui fe trouuent en la Prouincc de Co¬ 
mare, il n’y a point de doute qu’ils 
font du nombre de ces animaux d'Æ- 
lian,Ôc de ces Satyres de Pline, que i’vn 
& l’autre met dans les montagnes des 
Indes: Car Comarc eft vnerégion des 
Indes toute pleine de forefts,jcfoù l’on 
peut cognoiftre,. comme Strabon s’eft 
mefpris, dauoiraccufé de menfonge 
&d'ineptie Dimachus &Megaftenes, 
pour auoir dit s qu’aux Indes, il y a des 
Pans qui ont latefte pointue & fai&e 
en façon de coing : eftant facile de iu~ 
gcr, que cesHiftoriens vouloient en¬ 
tendre les Synges Satyres, qui fe trou¬ 
uent ordinairement en ce pays, & par 
la forme de leur tefte fignifier qu’ils 
font cornus : Car les mots de corne. 
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pointe,& coing, font æquiuoques. Éc 
de faid par ce qu’aucuns des anciens 
onceftiméquepanauoit iadis eftévn 
Capitaine qui le premier trouualadif- 
pofition des armees en pointe gauche, 
& pointe droide,que l’on nome cor¬ 
nes & coins, on dit qu’ils donerent au 
Dieu Pâ en fes Statues deux cornes fur 
le front. Les pays froids aufli bien que 
rinde,& l’Æthiapie, nourrifsét de ces 
animaux, comme le tefmoigne claire¬ 
ment Hérodote, lors qu’il conte que 
dans les montagnes de Scythie vers les 
Ægryppæesjiabitent des hommes de- 
my-boucs,ou chevre-picds : faifant à 
fa mode vn peuple de ces Synges de- 
my hommes ôc demy-chevrcs, ainfi 
qu’il a faid des Cynocéphales , qui 
font d’autres Synges ayant vne tefte 
de chien. Du nom de cçs Synges fu¬ 
rent autresfois nommées les Ifles Sa- 
tyrides, fi nous voulons croire ce que 
Paufanias nous en a laifîe, au.rapport 
dvn Euphemus Caricn. Cet Euphç- 
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mus luy conta, que nauigeant auec 
bonne trouppeeii Italie, la tempeftc 
les porta en certaines Ifles nommées 
Satyrides,oii fi coft qu’ils furent abor¬ 
dez accoururent fur le riuage des 
monftres qui y habitent, tous cou¬ 
verts d’vn poil roux,& traifnans des 
queues non moindres que celles d’vn 
cheual,lefquels fans proférer aucune 
parolie, fe iettoiét à corps perdu fur les 
femmes d’vne fureur d’amour fi enra¬ 
gée, que pour fe deliurer d’vne telle 
violence, ils furent contraints de met¬ 
tre à l’abandon au milieu de ces mon¬ 
ftres , vne femme eftrangere qu’ils 
auoient dans le vaiftcau, 6cTe retirer en 
haute mer. A quoy nous adioufterons 
feulement que les Synges Satyres,ainfi 
mcfme que Nicephore nous i’cnfei- 
gne , ont la face d’vne couleur fort 
touge, & les membres fouples & fub- 
tils à fe mouuoirdiuerfcment. 

Or de cette forte de Satyres, à mon 
aduis j eftoicnt ceux que PhilippesAr- 
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chiduc emmena à Gennés* cri l’âri 
M. D. x L v1 11. dontlvneftoit défia 
vieil, & l’autre encore tour ieune : lef- 
quels il vouluft faire voir parmy les au¬ 
tres magnificenc^ qui accompagnè¬ 
rent fon entreeen cette ville, çftimaiït 
que la figure monftrueufe, & la ratcS 
té de ces animaux n’apporteroit pas 
moins d’ornement à cette pompe, què 
d’eftonnementà tout le peuple. Entre 
ces mefmcs animaux l’on doit com¬ 
prendre ce Satyre que S. Hierofmeef- 
cric auoirefté porté vif iufqiles dedans 
Alexandrie , où il ferait par vn long 
temps de fpedacle à tout le peuple, ôç 
depuis eftant mort & embaumé $ 
porté à Antioche vers l’Empcreut 
Conftantin : Albert aufîi le met au 
nombre de ces Synges qu’il appelle 
les velus. Et n’en cLeiplaife à quelques 
modernes,qui nous ont voulu faire ac* 
croire que ce Satyre fut celuy mefnrê 
qui fe fit voit & parla à fainéf Antoiné 
dans les deferts de la; Thcbaide, fô— 
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texte de S. Hier©(me nous apprend 
tout le contraire, 8 c l’ordre feuL des 
temps rend cet abus trop manifefte. 
Car Conflantinie grand, foubs lequel 
le corps de ce Satyre fut porté mort 8 c 
embaumé en la ville d’Antioche,efloit 
décédé dés l’an trois cens trente fept.Et 
cet autre Satyre, que nous monflre- 
rons cy apres auoir efté vn Démon, 
nfe parut à fainét Antoine qu’en l’an 
trois cens quarante-trois, fous les Em¬ 
pereurs Conlfans 8 c Confiantes. 

Ce que nous lifons dansNicepho- 
rc de cet animal furieux demy-chevre 
8 c demy-Synge,qu’il nomme Pan, en- 
uoyépar le Roy des Indes à Conflan- 
tius,a bien de la conformité auecl’hi- 
(loire de ce Synge Satyre de fainét 
Hierofme, fi dauanture ce n’cft la mef- 
mechofc. Car l’vn 8 c l’autre fut long 
temps gardé vif, 8 c puis eftant mort, 
embaumé >afin qu’il fut veude l’Em¬ 
pereur. Mais Nicephore fe trouuant 
non feulement contraire au nom de 
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l’Empereur, ains faifant ce Pan diffe¬ 
rent d’efpecc,de forme, & de nature, 
des SyngesSatyres, il eft à croire, ou 
qu’il s’ellabufé, ou que ce Pan eftoit 
autre que le Satyre de fainét Hierofme, 
& que ces deux récits font deux hiftoi- 
res differentes. Ce que Ton confirme- 
roit par deux fortes raifons, l’vne tirée 
delà defeription de ce Pan: car il luy 
faiét les parties fuperieures femblables 
à la chevre, & non pas à l’homme com¬ 
me le Satyre, & l’autre de la férocité 
qui 'obligeoit à le tenir enfermé. Car 
les Satyres nefont pas fi furieux, ains 
au contraire nousaffeurerons auec Pli¬ 
ne, qu autant comme les Cynocépha¬ 
les font farouches & fauuages, autant 
les Satyres font de nature douce §£, 
traiétable. Mais quoy qu’on vueille 
dire en cette occafion, on iugera touf- 
iours queNicephore n’a pas bien ren¬ 
contré d’auoir adioufté en ce mefme 
lieu, que de ce Pan les anciens Grecs 
en firent le Dieu tutelaire des Paftres, 
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& troupeaux,comme des Syngcs, Sa¬ 
tyres, les Faunes, & Syluains: Car le 
Dieu Pan & les Faunes, nettoient en 
riendifFerents,n ayant point eftc for¬ 
mez fur diuers exemples, & eft très- 
faux que ce Dieu fut depeinâ: demy- 
chevre & detny Synge, tel que ce Pan 
deNicephore, ains demy-homme & 
demy-cbeure,toutain{î que les autres 
SatyreS: Et âu côtraire eft très-vray que 
la couleur rouge dont cet Hiftorien 
enlumine la face du Satyre feulemenr, 
eftoit aufti commune au Dieu Pan : 
Ainfi Virgile, 

Le Dieu Pan s y trouu 4 >dontnous Vtfmes 
le teintt 

Sanglant dk jus d'byeble , & de cinabre 
peintt. 

On vit jadis vn de ces Satyres dâs l’Ar¬ 
cadie, quitourmentoit fort les paftres 
delà Prouince,& prenoit plaiftr,par 
vne malice de Synge, de deftourner le 
beftail, & le faire elgarer dans les bois 
d’alentour : Des violences & impor¬ 
tuniez 
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militez duquel,Argus Polyoptesde- 
liura le pays, l'ayant mis à mort. De? 
puis l’on en prit encore vn autre dans 
vn parc fàcre aux N y mphes prés la vil¬ 
le d’A pollonie, qui fut trouué dormât 
& mené deuant Sylia : aucuns pour^ 
tant, contre toute raifon, ont eftimé 
qu’il eftoit vn de ces hommes fuppo- 
fez & imaginaires, & d’autres, fans au-* 
cune apparence, l’ont mis au nombre 
des Satyres Démons. Mais en l’hi- 
ftoirc on ne voit point qu’il ait dit, ou 
faiéfc chofe aucune approchant des ap^- 
paritions des fantofmcs : au contraire 
Sylia l’ayant fait interroger par fes tru- 
chemens en toutes langues,i] ne refpô- 
dit iamais rien que l’on peulf ent endre, 
ains iettafeulemet vue voix alpre,met 
lee duhannifTement du cheual, & du 
beuglement du bouc: dont l’on, peut 
aifement cognoilhe qu’il eftoit vne 
de çes beftes brutes de l’efpecc des S yn^ 
ges Satyres, qui tiennentdçfvn &de 
Uutrç dçces animaux 

I. 
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Ces Satyres qu’O firis,qui eft le meC 
me que Baccnus, menoit auec luy 
dans fes armees, eftoicnt-ils autre cho¬ 
ie que de ces Synges ? Diodore eferic 
qu’ils eftoient velus, & furent aimez de 
ce Princc,parec qu’ils eftoient plaifants 
en leurs ricanneries & agilitez bouf- 
fonnefques, dont mefmc les Indiens, 
commedit Lucian, prirent (ubieâ:de 
le me(pri(er:ôc de leur nature les Saty¬ 
res j à la façon des autres Synges, (ont 
ainfi bouffons. Audi lifons nous dans 
Solinus quais (ont fort plaifants à 
veoir,ne pouuant s’arrefter en place 
fans fe mouuoir, & faire touliours 
quelques foubrefaults & gaillardes ge- 
fticulations. C’eft pourquoy nous 
voyons aujourdiiuy que les grands 
Seigneurs ont de couftume de faire 
traifner à leur fuitte de pareils animaux. 
Ce qui n’eftoit pas moins ordinaire 
parmy les Princes de 1 antiquité,ainG 
qu’il eft notoire par l’exemple de Salo¬ 
mon, qui S en faifoit apporter deThar- 
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fiSjdc trois ans,en trois ans. Et les Cer- 
copes que Plutarque eferit auoir efté 
les dateurs d’Hercule, comme les Sa « 
cyresdcBacchus, fi l’on regarde feule¬ 
ment le nom,eftoient des Synges com¬ 
muns, dont il prenoit fonpaüe-cemps 
comme Bacchus des Synges Satyres, 
& que les Fables par allégorie ont dit 
âuoir efté hommes comme les Satyres 
demy-Dieux. 

Les Satyres donc pour en tirer te 
pourtraiâ: racourcÿ, font ahimaux ir 4 
raifonnables du genre des Synges,tous 
Velus Ôc couuerts d’vn grand poil dè 
couleur rouxaftre, dont mefmeils ont 
efté nommez les velus. Ils ont lespar-^ 
tiesfuperieures, la tefte, les mains, & le 
corps, femblablcs à celles de l’homme, 
auec quelque lcgere différence feule¬ 
ment ; Car ils ont la face rouge, & des 
cornes aux deux coftez du front: & les 
parties inferieures depuis l’eftomada, 
ils les tiennent de la chevre, excepté 
feulement la qtieuë, qui de forme 
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de grofTeur reflembie à celle d’vn che- 
ual. Ils marchent quelquefois debout 
commel’homme, & le plus forment à 
quatre pieds comme les autres brutes. 
Ils font fort villes & légers à la courfe, 
& leurs membres fouples & difpofts 
pour faire gaillardement plufieurs 
foubrcfots & gefticulations: Et bien 
qu’ils foient lafcifs enragement, au 
temps que le naturel defir d’engen¬ 
drer les efpoinçonne, ils font pour¬ 
tant dénaturé douce & facile à appri- 
uoifer.Leur rerraitte eft toufiours dans 
les defèrtsaux creux obfcurs des antres, 
ou dans les plus profonds recoings des 
efpaiifes forefts.Et quant à la voix arti¬ 
culée que quelques vns ont voulu dire 
eftreaufli familière aux Satyres qu’aux 
hommes, cela rie fe trouue point en 
ces animaux ; carde leur nature ils ne 
parlent point, iettant feulement vne 
voix afpre, entre-meflee du hanniife- 
ment d'vri cheual & du beuglement 
d’vn bouc. Il eft bien vray qu’ils ont 
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cela par deffus les autres Synges, qu’a- 
uec vne grade peine & vn long temps, 
on peut leur apprendre deux ou trois 
parolles, encore ne les peuuent ils pro¬ 
férer fi intelligiblement que les oy- 
feauxquifçauentparler; ainsles con¬ 
fondent fans fe pouuoir faire enten¬ 
dre , à la façon des petits enfans qui 
commencent à jargonner, 

Voilà quelle eft la forme & la natu¬ 
re de ces Synges, dont le nom de Saty¬ 
re eftonne plus que tout le refte, à eau- 
fe de ces Dieux champeftres que les 
Payens ont ainfi nommez. Mais par 
letymologic du mot de Satyre,il eft ai- 
féderecognoiftre que ce nom a efté 
donné premièrement à ces animaux 
aueciufteraifon félon leur nature, & 
depuis par comparaifon à.tou*tes les 


autres chofes qui leur reffembloientr 
Car ce mot de Satyre eft deriué, félon' : 
quelques vns,du nom Grec, qui figni- * 
fie la partie qui fiaiéf l’homme, eftant 
donné à ces Synges pour dénoter leur 
E iij 
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jafciueté prodigieufe, ou Sylene/ du 
verbe Grec, qui fignifie, grincer les 
dents: Car Toit qu’ils facenr mine, ou 
derire, ou degronder, ils retirent les 
levres en haut & en bas, laiflànt leurs 
dents & leurs genciues toutes defeou- 
uertes. .* 

O r pour remanier en pafiant la prim 
cipalequeftionde tout ce difeours, il 
ny a perfonne fi peu verfé en la co~ 
gnoiflancedefoy-mefmc, qui vouluft 
dire que ces Satyres fuflent des hom¬ 
mes, ny fi peu raifonnable que d’en 
faire des animaux raifonnables. Car il 
efl: trop clairement hors de d&ute que 
ce font véritables beftes brutes, qui vi- 
nent dans les lieu* defertez à l’efgal des 
autres, félon les fimples rnouuements 
que la nature leur donne, fans autre 
raifon que les fenfibilitez, & cet in- 
ftind naturel commun à tous les anh 
maux irraifonnables. Et (ans perdre le 
îemps à la preuue d’vne chofe trop 
manifelte, nous détermineras de tons 
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ces Satyres, ce qu Albert le Grand 
efcricdeceluy-là qui fut pris dans les 
forefts d Efclauonie , qu’ils n vient 
d’aucun difeours de raiîon, n’ayant 
rien d’humain, comme dit M ela, que 
ie ne Içay quelle apparence extérieure; 
encore toute diuerfifiee de monftro- 
fites. 


yi Des Satyres , 

Liure III. 

31 : 

Vfs Satyres montres , (y 3 qu ils 
. oiflit nefint point hommes, 

^éj^ÊXÊ iLeftvray queceftOra- 
Wmm teur Romain Antonius 
Iulianus, fut loüç de ce 
queayantàdifcourirfur 
Je fubkâ: de quelques 
fecretsmyfteres d’amour ; il fe couurit 
la face d’v.n voile. Que dois-ie atten¬ 
dre en cetre rencontre, en laquelle ie 
n ay pas à traielcr d vne paflion que la 
nature ait rçhduë lieiçe;rnais des ef¬ 
fets monftrueux oesfacrileges corn* 
mis contrées fain&es Loix ? Deurois* 
ie p^s non feulement me couurir le vi- 
fage, mais chercher des tenebres plus 
que Cimmçnennes pour me cacher 
;quc çatjçr ? ou bieufacrifier tnoy- 
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mefmeen cec endroit ma main & ma 
plume au fage Harpocrates ? Mais puis 
que le fubiedb entrepris ne me permet 
pas d’enfermer dedans le fïlence vne 
partie (I importante, le m’efForceray, 
de couurir fidiferettement fous l’om¬ 
brage d’vnftylereflerré, les difformi- 
tezde cepa(ïàge,& le rendre fi inno¬ 
cent,que les âmes melmeplus religieu- 
fesy trouuerontautât defatisfa&ion, 
queledifcours en cftnouueau, &d*in- 
telligenccnecefTaire. : üioa 

Encor que la nature^ c’eft; à dire,' 
Dieu,à la création de toutes les cali¬ 
fes, leur ait donné des inclination^ 
certaines & reglees, au mouucment 
delquelles elles produifent des effeétes 
coformes à leur eftre, & que toutes \tè 
parties de l’Vniuers agilfent les vne$ 
parmy les autres, (ans troubler leurs 
operations, nyentreprendre de faire 
ce à quoy elles ne font pas ordonnées.: 
H eft arriué pourtât maintefois,queles 
a gensnact{»ds 3 tranfgrcffant cette loy/ 
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generalle, fc font deireglez du cours 
ordinaire de leurs avions; & fortanc 
hors i’eftat de leur nature, engendré 
des chofes malgré leurs propres dilpo- 
fitions, & contraires à feliat de leur 
nature: ce que nous appelions prodi¬ 
ges. Ainfiles Cieux ne pouuant rece*- 
uoir aucune génération en euxmef- 
mes,félon la Fhilofophie commune, 
àcaufe de leur perfe&ion, ont faiéfc 
naiftre au milieu d eux des cornettes, 
comme les Mathematiciés nous font 
çroire,melme de ceux qui dans ces der¬ 
niers luftres onc elfe l’effroy de toute 
l’Europe. Le Soleil qui pour eftre Uni¬ 
que eft l’image de la Diuinité , s’eft 
monftré double, voire triple quelque 
fois. La Lune a quitté fa place pour 
heurter vneautre Lune, & les Eftoiles 
ont femblé s’arracher du Firmament 
pour tomber icy bas. Les Eléments 
aijffi bien que les cieux ont obey à la 
violence de ce defordre: L’air afaift 
voir des Iris enfanglanté^* & faiô 
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plcuuoir des pierres & du fang. Les 
mers fe font entr’ouucrtcs, le feu a 
perdu fa chaleur, & la terre fa fermeté. 
Bref, il n’y a pas vne caufe du monde, 
laquelle, ou d’elle mefme fe contra¬ 
riant à foy-mefme, ou forcée d’vne 
puiffance fuperieure , n’ait fouifert 
quelque diuertiflfement en fes avions 
ordinaires. La nature des créatures vi- 
uantes non plifs que le relie, ne fe voit 
pas exempte de ces defrcglçments.Car 
bien que Dieu ait mis aux feruimens 
de tous les animaux, & verfédans l’in- 
teneur de leureftre , des propenfions 
certaines & arrefteesdcfctjpindtBcba* 
cun à fon femblable, afin d e perpétuer 
fon efpece, & la rendre toufiours 
efgalie à elle mefme. Toutefois on 
voit allez fouuent deux animaux de 
diuerfe efpece, forçant des termes qui 
leur font preferits, donner nadlfance 
à des belles qui tenant de l’m& de 
l’autre, ne relfemblent ny àïvnfiyà 
l’autre, de demeurentiahabilosà tou- 
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te génération : te cela s’appelle mon- 
ftres.Moyfe ce grand Prophète & Le*- 
giflateur, auquel Dieu defcouurit les 
plus fecrettes Iuftices de Tes volontez, 
par Loy expreiTc defFendit aux Iuifs 
de fe rendra miniftres de tels meflâges 
irréguliers : àomme eftant chofe con- 
‘ traireàtoutdeuoirraironnablejdcfai¬ 
re fouruoyer la nature des voyes que 
Dieu mefmc luy a tracèf te comman- 
^ dé de future.' 

Ana fut celuy qui trouua le premier 
l’inuention d’auoir des mulets: ou la 
traduétion commune porte, Les eaux 
THebraique met, Les mulets , 
te la p^raphrafe, L es forts , à caufe de la 
force.des mulets. Adion certes digne 
d’A nafeul te de fon origine : Car citât 
:, né de l’inceftueux embrasement de Se- 
bcon te de fa mere, il eufl: raifôn de re¬ 
chercher les moyens de rendre toute la 
nature inceftueufe, pour couurir l’op¬ 
probre defanaiifancc. Encor femble- 
roit-il que ces allions defreigkes fe- 
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roient peu condamnables,voire nulle¬ 
ment confiderables dans les belles 
brutes, dont la vie & les oeuures font 
indifférents au vice &àla vertu. Mais 
en l’homme, qui par la raifon vfurpe 
l’empire du monde,& s’efgalle à Dieu, 
y voir vn fi deteftable elgarement de 
nature & d’efprit,cela femble non feu¬ 
lement hors de vray-femblance, mais 
vn facrilege à l'imaginer. Il eû néant- 
moins auffi certain qu’incroyable 
qu’il s’en eft trouué, dont les defirs 
onteftéfidefordonnez, l’humanité fl 
brutale, &c la raifon fi dcfraifonnee, 
que de rechercher l’affouuiffemenit de 
leurs appétits enragez hors les inclina¬ 
tions naturelles de leurefpece: & qui 
ont donné par ce moyen la naiffance 
à des créatures abominables, l’horreur 
du Ciel, i’effroy de la terre, & qui por- 
tant en leur corps la figure humaine Ç 
meflee auec la brutalle, decelent par 
vn iufteiugement de Dieu la honte & 
l’infamie de leurs parens. C eft ce 
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qu’ont Voulu fignifier les ingénieur 
inuenteurs de Fables, qui difent qu’en 
la guerre des Geans contre les Dieux, 
pendant que la Lune fut defuoyeede 
Ion mouuement ordinaire, & quelle 
fe leua d’autre collé que dont elle 
auoit accouftumé, nafquirent des 
monftrcs,& force animaux d’eftrange 
figure, icy bas. Ayant voulu foubs ce 
defuoyementde la Lutte,comprendre 
les délits forcenez & les fureurs d’a- 
mour contraires au cours ordinaire de 


la nature : car la Lune n’eft autre que la 
Deefie Venus. Audi les Ægyptiens 
rinuoquoient en leurs amourettes, & 
Ifis, quieft la mefme Lune, prefide, 
comme difoit Ëudoxus, &gouudrne 
les amours. 


Qui ne fçait l’origine de ce Mino- 
taure • plus honteux aux Cretois, qiïé 
dommageable aux Athéniens f Et que 
ne prefumera-t’on point des prodi¬ 
gieux accouchements d’Alcippe & 
Glaucippe ? Cemonftredemy-hotti* 
’ \ 
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nie & demy-chien, ne dôna pas moins 
d’effroy à route l’Italie, fous Pie V. 
que ce chien adultéré d’eftonnement 
aux luges Romains,& cetHyppocen- 
taure nouueau né , d’admiration aux 
Philofophes de Grèce chez Periander. 
D e cette forte de monftres font les Sa^ 
tyrcs, que nous comprenons fous la 
deuxiefmç efpece , dont les membres 
diuerfifiez de deux natures, font indi¬ 
ces trop cerrains de leur origine. Lu 
Cheurier Crathin, de qui la mort ne 
fut pas feulement l’effeéfc d’vne nou- 
uelle ialoufte,amsle tefmoignage d’vn 
celefte courroux, fur pered’vn Satyre 
monftre, demy- homme & demy chè¬ 
vre, que les habirans ou pays mirent 
au nombre des Dieux, & adorèrent 
fous le nom de Syluain,ou Napæç.Tei 
fans doute fut cè Dieu Pan dont Pé¬ 
nélope accoucha , mettant fon hon¬ 
neur à Pombrc du defguifcment en 
bouc d’vn Mercurefuppofé-.àlVxem- 
ple de -Philtre, qui cacha l’infame-naïf- 
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fance de Chyron, fcmbs la figure cheK 
ualinc de Saturne , & encore d ixion, 
qui fie croire que les Centaures furent 
engendrez dans les nues. & non pas 
dans les haras de Kflagnefie. Ets’ileft 
permisde philofopher fur l’hiftoire, il 
faut dire que Valérie qui fe précipita 
pour l’horreur de fon crime , ayma 
mieux çonfefier vn incefte aüec fon 
pere, que dauoüer y ne impiété rr^oins 
humaine &c naturelle, qui la fit accom 
cher d’vn enfant, que les Latins nom¬ 
mèrent Syhjain, ( du mefirie nom que 
le fils de ce Cheurier Crathin ) & les 
Grecs Ægypan : Car de ces nopces 
ainfi prodigieufes & defnaturees^dit 
Plutarque, font procédez les Aj. gy* 
pans. La prodigieufefalacitédes boucs 
de Mendes,rapportée par Pindare & 
Hérodote , qui les a farét prendre à 
quelques yns pour incubes , & la vie 
fojitajre de la plus part dçshabitans dç 
ce pays s qui font prcfque tous Che-, 
oaiç peu yr^ydemblabkroene 
^icttro 
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mettre au iour plufieurs de ccs Satyres 
monftrueux : ht Vîrgile femblc auoir 
voulu toucher en payant la généra¬ 
tion de ccs monftres demy-hommes 
&demy-chèvres, quand il chantedes 
forefts ou Euander auoit bafty fa 
ville, 

L es Satyres iadis habit oient ces deferts y 

y 

en¬ 
trouverts , 

Qui de l'honnefteté ne fçauoient point 
l'vfage. 

Comme s’il vouloit dire, que la raifon 
groffiere & brutale des Paftres qui fre- 
quentoient ces lieux deferts, ne pou- 
uant refifter à la fureur defordonnec 
quilesagitoiE,lesrendoit peres de ces 
Satyres, dont on en voyoit quelques 
vnsfeulement viure patmy eux. le dis 
quelques vns feulement, car de penfer 
qu’il y puifTe auoir des peuples entiers 
& grand nombre de ces Satyres riion- 
ftrueux,ilferoit ridicule î parce que^ 


Naturels citoyens de ce paysfauuage. 
Parmy des hommes ne% des chef ne s 
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* fiant Hybrides, c eft à dire, nez d’ani¬ 
maux de deux efpeces differentes, ils 
font du tout incapables d’engendrer, 
& eftouffent leur race en eux mefme, 
fans pouuoir rcnouuelicr aucun eftre 
ieffemblant tant foit peu à ceux dont 
ils ont pris naifîance. Alexâdre Aphro- 
W,. difec demandant pourquoy les mules 

n’engendrent point, tranche tout 
court, que c’eft àcaufe qu’elles font 
%'y nees d’animaux de diuerfes efpeces. 

K '. La raifon eft, que par la confufion de 
^ ces deux natures qui font diuerfes 
>“ d’habitudes & dcqualitez, il fe faid 
vn troifiefme eftre, lequel n’eftant ny 
l’yn, ny l autre, cfcftruidlen fa généra- 
tion toutes les facultezprodudliues de 
l’vn & de l’autre:comme nous voyons 
aumeflangedu blanc & du noir, nai- 
ftre par la totale corruption de ces 
deux principes, vne couleur brune, la¬ 
quelle ne fçauroic plus eftre ny l’vne 
ny l’autre. L’on dira, peut- eftre, de ces 
Satyres demy-hommes ôc demy-che- 
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tarcs i & de ces autres monftrés ôu l’hu* 
inanité n’eft point corifufe, àinsioin- 
été feulement à la brutalité, que les 
deüxcfpeces ne s’eftant point meflan- 
gees comme aux mulets,aux Lcoparts* 

8t autres tels animaux H)brides,les 
difpofirions naturelles necdïaires à 
l’entretien des elpeces, fe fer oient con- 
feruees entières aux vnes & aux autres: ‘ ; 
parties de ces corps monftrueux : Mais 
pourtant il ne s’enfuiuroitpasquécès 
Satyres fuffent capables d’engendçeh _y. 
Car la matière dont fe faiét l’animal • 
découlant des parties fuperieures qui . 
font humaines, apporteroit auecelle 
des habitudes & qualitez propres i la 
génération de l’homme: & venant a ; 
tomber pour fe cuire dans les inferieu¬ 
res,qui font de büuc,& difpofees à au¬ 
tre dfeél,elle perdroit telles qualités 
humaines en cette préparation, fe- 
roit rendue incapable de toute aétion* 

Et d’ailleurs les habitudes de ces pât> 

; ties inferieures enclines à la prodii* 
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dion (Tvn bouc , trauaillant fur vne 
matière ingrate & répugnante à leurs 
operations,fe deftruiroient ellesmef- 
mes fans rien effeduer. Ainfi, bien que 
}è$ habilitez produdiues, qui font 
dans les deux diuerfes natures de ces 
Satyres, ne fuflfent point corrôpuës en 
la matière dont ils font engédrez, elles 
s’aneantii oient toufiours en celle qui 
leuï feroit neceffaite pour engendrer. 

Les Iuifs pouffez d’vne iulïe, & 
fainde apprshenfion de vcoir naiftre 
de ces monftres, décernèrent peine' 
de mort contre l’vn& fautre de leurs 
parents, ce qui s’obferue encore au- 
jourd’huy. Et lesPayenseimeusd’vn 
pieux eftonnement quand ils naif- 
foient, apres certains faciifices de 
propitiation les enterroient vifs, ou 
les precipitoient dans les ondes expia¬ 
toires de la mer. Mais s’eftant laReli* 
gion Çhreftienne aecreuc, 6c telles ce* 
remontes peu à peu intermifes, & en 
fin abolies , les Hiftoriens > comme 
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efcric Àmmian, ont négligé depuis de 
faire mention desmonttres qu’ils ont 
veu naiftre. 

Or ces Satyres bien qu’abomina- . 
blés en leur origine, & fi eftranges en 
la conformation de leur nature, nous 
obligent pourtant à difputer leur hu¬ 
manité : non pas fçauoir s’ils font vne 
efpece d’homme differente des Ada- 
micques : Car nous auons fufËfam- 
mentdifcouru qu’il n’y en peut auoir: 
mais fimplemttit s’ils font hommes 
(bien qu’ils foient nez en partie de la 
femence d’Adam) c’eft à dire, fi tels 
monllres demy - bouquins peuuenc 
auoir vne ame fpirituelle & immortel- v - 
le pareille à celle des vrays hommes 
entiers & parfai&s. Queftion peut- 
eftre qui femblera grande à quelques 
vns,maisàmonaduis très - facile are-, 
foudre. Il eft bien vray que d’abord 
les trois parties principales de leur vie 
qui n’ont rien que d’humain,femblenc 
tefmoigner l’immortalité de la forme 
F iij 
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qui les anime ; Et cela feroit bien con - 
fiderable fi lame immortelle,à l’exem- 
pledes autres formes naturelles fe ti- 
roit de la puiftance de la matière,quand 
les difpoficions y font introduites. 
Mais venant d’ailleurs, & tombant 
des mains de Dieu dans vn corps pro¬ 
pre à la receuoir, cette preuue tiree des 
principes materiels d’vne vie Ample¬ 
ment naturelle, eft trop foible en cette 
occafion : veu mefmementles puisan¬ 
tes raifons qu’il eft facile d’oppofer à 
l’encontre. Pour faciliter donc la cer¬ 
titude de cette vérité, nous en établi¬ 
rons le difeours fur cette diuifion, que 
le fubieétfemble requérir de luy-meft 
me: ou l’arne immortelle du Satyre 
mont refe conioignant à fon tout,in- 
formeroit les parties de fon corps qui 
font mefme engendrees de la belle 
b ‘Ute, ou feulement celles qui procè¬ 
dent de l’homme: Et ayant monftré 
cl .3 ? rem en t que Tvn & l’autre eft im* 
ppftibc, & non moins répugnant à la 
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Religion, que contraireà la nature,il 
fera neceflaire de conclurre que ces 
monftres n’ayant rien plus que la vie 
& les fentimens, font totalement fub- 
je&sàla mort. 

Quant au premier membre de no- 
ftre diuifiôtt, ce neft pas feulement 
vne maxime de Philofophie, que les 
formas naturelles ne peuuent donner 
l’eltre à autres matières qu’à celles qui 
leur font iuftement proportionnées 
& qu vne mutuelle conuenance rend 
propresàcetteinformation: ains vne 
reigle certaine & confiante dont la 
nature ne fe defuoyc iamais. Or dans 
ces'Saty res, les parties de leur corps en¬ 
gendrées delà chevre ne peuuentauoir 
aucune proportion à lame fpirituelle, 
& quelquesdifpofitions qui s’y puif- 
fenc introduire, elles ne peuuent eftre 
viuifiecs que d’vnc ame brutale^ mor¬ 
telle ; D’autant qu’il ne fe peut faire 
qu’vne matière reçoiue l’eftre d’vne 
forme differents d’efpece de celle à la- 
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quelle elle eft conuenable. A ux belles 
brutes dés lors que la matière eft pré¬ 
parée à la vie, il en fort naturellement 
vneamequi l’informe aufti toft, & à 
laquelle feulement elle eft proportion¬ 
née. 'Mais en l’homme le corps eftant 
formé de toutes fes parties, attend 
quelque chofe de plus grand qu’vn 
principe de fcnlibilité, & reçoit vn 
cfprit j à l’information duquel il a feul 
vnelégitimé conuenance. Aufti Dieu 
créa le corps & l’ame des belles brutes 
en vn melmeinftant, pour nous mon- 
ftrerquepar tout où cil leur corps, là 
eft leurame fenfitiue. Mais pour crcer 
l’homme, il en prépara la matière & 
en ordonna les membres, puis y verfa 
lefpufledevie,cet efprit qui nous faiét 
mouuoir; afin que nous peuflions co- 
gnoiftre que cette parcelle de la Diui- 
nité, lame immortelle, n’a rie de com¬ 
mun auec le corps des belles, & quelle 
fera feulement infufe dans ceux, lef- 
<Jirel$cftisnczde la mefme terre, dont 
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ii fie le premier homme, feront infor¬ 
mez defïus le mefme modeile. Il me 
fouuient icy dè^enophon quand il 
dit que le bon mefnager a chez foy vn 
lieu propre pour les vtenfiles deftinez 
à l’vfagc des facrifices,&: vn autre pour 
la vaifïelle de table: quailleursfont les 
inftruments de la guerre, & ailleurs les 
outils du labourage, fans qu’il les con¬ 
fonde iamais, ôc en tranfporte aucun 
hors du lieu qui luy cft ordonné. La 
nature guidee de la main de Dieu en 
fai&prelque de mefme, elleadiuerfes 
matières, qui font corne les lieux pro¬ 
pres à diuerfes formes,- en celle-cy elle 
adecouftume d’y en mettre aucunes, 
& en celles-là d’autres, fans que iamais 
elle en trouble l’ordre,& transféré vne- 
forme dans vpe matière qui n’eft pas 
deftineepôurlareceuoir, lleftimpof- 
fible que dans vne fleur née de femen- 
ce de rofe & préparée à cette forme, 
celle d’vn œillet foit tranfmife. L’on 
ncYoitpoinc qu’yn animal produid 
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d’vnc matière de Lyon, & difpofé à 
cette forme, reçoiue iamais celle dvn 
cheual. Demcfme ne fe peut-il faire 
dans ces Satyres, que les parties con¬ 
certés d’vne matière brutale, engen¬ 
drée dvne befte, & préparée à lame 
quileureft'naturelle, foient capables 
d’eftre viuifieesde la forme de l’hom¬ 
me, ôcvnies à vneftre fpirituel,auec 
lequel elles n*ont aucune conformité. 
A ceux-là qui pourraient croire telle 
conionélio de deuxehofes ficôtraires, 
feroit facile de perfuader que lame de 
Peiops informoit fonefpauled’yuob 
re, & celle de Pytagore (a cuilfe d’or: 
Car les parties brutales dvn Satyre 
monftre font aufli peu proportionees 
à lame fpirituelie, que l’yuoire & l’or. 
Mais à propos de Pytagore, ce Philo- 
fophe qui enfeignala tranfmigration 
des ames humaines dans de nouueaux 
corps apres la mort, n’a pourtant ia- 
mais penfé que lame fpirituelie de 
l’honume entrait dans le corps dvne 
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belle brute pour luy donner la vie. Car 
comme toute fa do&rine eftoit cachee 
au populaire fous des intelligences 
ænigmatiques, aulïi entend oit-il par 
cette metempfychofe, au rapport des 
bons Autheurs 5 que les vices impri¬ 
ment des rafches& qualitez terreftres 
dans les âmes, lefquelles leur demeu¬ 
rant mefme apres la mort,fon t comme 
vn corps qui les fuit par tout, & qui 
fert d’vn veflement gr'oiïier à leur fpi- 
ritualite coptaminee. Mais fi nous 
confefîiôs que lame immortelle don¬ 
nai!: vie aux parties brutales de ces Sa¬ 
tyres, il n y auroit point d’explication 
fecretteà chercher; & aueuglez en la 
fain&e lumière qui nous efclaire, il 
nousfaudroit auoüer que réellement 
& de fait; lame humaine feroit & ani- 
meroit le corps d’vne belle, encor 
que ce Payenne l’ait en feigne que par 
ænigme 

Que fi quelqu’vn dauenturc s’adui- 
foit de dire à cela, que lame immortel- 
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le informeroit feulemenc les parties 
brutales de ces Satyres, comme (enfiti- 
ue, & que s’arreftant au degré de la 
fenfibilité, elle leur communiqueroit 
vne vie telle que leur nature la peut ef- 
percr: il feroit facile derefpodre en vn 
mot, que cela ne leue pas ce que nous 
difons de la difproportion des par¬ 
ties brutales à la forme humaine. Car 
l’ame neft point de ces caufes qui agif- 
fent par le contfad de vertu, c’eft à di¬ 
re, où elles ne font point, & par des 
qualitez cmanees de leur puiftance, 
ains feulement où elle eft, & fur les 
fubieéts qu’elle touche. En quelque 
façon quelle informeroit les parties 
brutales, elle y feroit en prefence & 
fubftantiellement; & en quelque lieu 
quelle foit,elle n* y peut eftre à demy & 
iufques à certain degré d’information, 
mais félon la totalité de fa nature. Cet¬ 
te forme fpirituelle a cela de particu¬ 
lier & de diuin par deifus les autres, 
quelle neft pas (eulcment diifufc dans 
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la maflTe du corps, & toute dans le tout: 
mais encore toute enciere en chacune 
partie, auec telle égalité,quelle n’eft 
point plus grande dans les grandes,ny 
moindre dans les moindres.Car quant 
à la diuerfité de Tes adions, dont les 
vnes font plus releuees, & les autres 
plus bafTes, elle prouienc de la dif- 
pofition des organes, defquels elle 
eft contrainte de (eferuir pour operer 
en cette vie, & non pas d’aucune iné¬ 
galité qui Toit en fon information. Elle 
fent en fon tout, did faind Auguftin, 
vnepicqueure d'efpinple faite dans la 
chair viiie en vn point imperceptible, 
encore que la douleur ne coiirre pas les 
fens corporels, ains demeure au lieu 
ou fefaid le fentiment. Si bien qu’c- 
liant vnie à ces membres bouc quins 
pour les animer, elle y fer oit félon la 
totalité de fon cftre, l’entiere fpiriruath 
te de fa fubftancc, & routes les autres 
facultez qui la décorent : & fans aucu- 
ttc différence infortneroit cette matie- 
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re,quoy que brutale & incapable dé 
cette forme,auec lesmefmespuifTan- 
ces que les plus nobles parties du corps 
humain : ce que nous difions eftre 
contraire a toute apparence de raifon* 
& au cours réglé de la nature. 

Cette raifon fera fuiuie par des incon- 
ueniés d’vne fipuilfante côfideration* 
qu’ils doiuent eftre receus pour argu- 
mens légitimés en cette matiere.Le pé¬ 
ché originel dont tous les hommes ont 
hérité ae leur premier pere, & pour la 
purgation duquel lés eaux Baptifmales 
font ordonnées de Dieu,a long temps 
retenu quelques Dodeurs de l’Eglife 
en doute,fans ofer déterminer affeuré* 
ment fi les ameseftoient traduides & 
defcéduës d’Ada iufqu a nous > fe com¬ 
muniquant l’vne à l’autre cette tache 
originelle, ou créées de Dieu à la géné¬ 
ration (Je chaque homme. Car d’vn 
cofté il eftoit difficile à comprendre 
comment ces fubftanccs fpirituelles fe 
pouuoient ainfi reproduire; & d’ail* 
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leurs il leur fembloic comme iniufte 
quel’amedvn enfant mourant auant 
que d auoir receu le Bapcefme, fut 
éternellement punie pour cette faute à 
laquelle elle n’aqoit point participé. 

M ais en fin ces Dodeurs illuminez du 
faind Efprit, ont condamné l’erreur 
des Pelagiains,ôc Luciferiains^quifai- 
foient defeendre toutes les âmes de 
celle d’Adam, & aduoüé que famé re¬ 
çoit la tache dupeché originel par l’in- 
fufionàlacomondion du corps qui 
luy communique cette macule, pour 
dire né d’vn peredefobéürant:&com¬ 
me dit faind Cyprian, par la conta¬ 
gion de cette ancienne mort, parce 
qu’il prouient delà chair d’Adam.Ain-, 
fi le décidé faind Thomas en fes que- 
ftions Theologiques, nommant la 
chairlacaufeinlhumentellede ce pé¬ 
ché: Et faind Auguftin déterminant 
en fin loil incertitude,eferit que la con- 
cupiieence attachée aux membres du 
corps ,naiffant aucc les petits enfans, 
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les rend coulpables du péché de leur 
premier pere, & que nous forâmes 
corrompus les vns dans les autres, 
comme dans vn vafe infedt & moify. 
Cela donc pofé pour véritable, il 
s’enfuiuroit que lame immortelle de 
ces Satyresvenantàeftreinhife&àsV 
nir aux parties engendrees de la matiè¬ 
re brutale, feroit exempte de cette ma¬ 
cule originelle & naturelle à l’homme. 
Car cette matière brutale n’eftant 
point venue d’Adam 3 ne la pourroit 
contaminer d’vn péché qu'elle n au- 
roit point contracté. Et neantmoins 
cette mefme ame nelaifferoitpas d’e- 
ftre entachee de ce mefme peché,par la 
conionétion des autres parties qui 
viendroient de l’homme : & chant 
toute enticre en chaque partie du 
corps, il s’enfuiuroit qu’vne mefme 
chofe feroit toute pure& toute fouil¬ 
lée, félon les diuerfes parties qu ellein- 
formeroic. 

Cette faute originelle mefai& fou- 
ttenir 
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tien if du Baptefme , ôcHe Baptefme 
des autres Sacremens. 

Il ny a perfonne fi peu Religieük 
qui vouluft dire que les Sacrements 
adorables de l’Eglife, inftituez pat 
le Veibe Eternel au falut de l’hom¬ 
me feulement, pour le nettoyemcnt 
de fes vices, 6c la vinification ' de 
fon ame , doiuent eltre profanez 
iufqu’à cette irreUerence, que d’eflré 
communiquez aux belles brutes. Et 
pourtant fi lame de ces Satyreseiloit 
immortelle, vn corps de belle rec£- 
uroitla fan édification du facré Baptef¬ 
me, & la confection des fainéles 
Huiles. Et bien d’auantagecé Pain cé- 
lelle 6c viuant,préparé feulement pour 
les Anges, 6c pour les hommes, qui ne 
font güeres moins queux, feroit re- 
teu ( chofe indigne à penler) dans vri 
corps de belle, 6c contre ce que nous 
chantons tout hatit, donné véritable* 
ifienc aux chiens. Les Romains eftf 
niaient toute l'enceinte de leurs iriii- 

Q 
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raillesfacreef excepte les portes,pour* 
ce qu’eftant deftinees au paflage de 
beaucoup de chofes profanes qui en¬ 
troient dans la ville, ils ne croyoient 
pas quelles peufTent eftre fandifiees: 
Et par raifon contraire 1 on peut dire 
que le corps eftaht cora^ne la porte & 
le palfage par oti les Sacrements (ont 
tranfmisen lame, doit auoir de foy- 
mefmc quelque faindeté, & non pas 
eftre raualléiufq ues à la brutalité. Car 
bien que dans lame foit transfuie la 
grâce ôdefFed des Sacremês, le corps 
pourtant eft celuy qui les reçoit, &: en 
partage auec elle les mérités efficaces 
de la béatitude. La chair, dit Tenu- 
lian, eft le fondement du falut, &: celle 
qui fait enrooller l’amefoubs lescn- 
feignes de Dieu. La chair eft îauee, afin 
que lame foitnettoyee. La chair eft 
oinde, afin que l ame foit facree. La 
chair eft fignee, afin que lame foit for* 
tifiee. La chair eft ombragée de la 
main, afin que lame foit illuminée du 
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faind Efprit. La chair eft repeuë du 
corps & du fangde lefus-Chrift, afin 
que lame foie remplie de Dieu. Ceffc 
pourquoy, fe trouuant conioindsau 
trauaifilsnepeuuenteftre feparez en 
la recompcnfe. Loing donc*de l’ap- 
plication & de l’efFed de ces Sacre- 
mens myfterieux,vn corpsbrutalcon- 
teu &: engendré d’vnebefte* 

Ces dernieres parolles de ce Dô- 
€teur me donnent l’ouuerture à vne 
raifon dont elles feront le fondement. 
Car puis que la meftne chair qui a du¬ 
rant la vie receu les Sacrements &: affi¬ 
lié lame en fesœuureSj la doit fuiure 
en fa refurredion, & l’accompagner 
enlagloire : Ai.nfi mefme que lob le 
tefmoigne 3 difant: 
lefçay bien quemty -mefme fans efiré 

changé, 

Il faut qu’au dernier tour de la tombe ié 
forte, 

Et Méfiant fur ma chair la mefme peau que 

i&ë 

Gij 
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le vendy mon Sauueur des deux yeuse que 
ie porte. 

Il s’enfuiuroit en ces Satyres vne 
chofe prodigieufe & pleine d’impieté. 
Carleurs âmes fe venant reioindre en 
la refurredion à leurs mefme corps, 
ôc les entraînant aüec foy dans le Ciel, 
ne feroifr-ce pas vn corps de befte glo¬ 
rifié, ôc ioüiffant de la poffefïion de 
Dieu ? llell bien vray, ôc fain£t Au- 
guftin mefme nous l’apprend, quen 
la refurre&ion generalle,tous les corps 
feront reduiâs à vne iufte propor¬ 
tion, les fuperfluitez retranchées, les 
ddfauts rétablis, ôc toutes les deftot- 
mitez remifes à la naturelle conforma¬ 
tion de l’homme. Mais cela ne fepeut 
véritablement alléguer touchant ces 
monftres^Satyrcs; car toutes les deffbli¬ 
mitez des corps humains ne font que 
vices en la figure fimplement, ôc non 
pas en la matière, laquelle eft de foy 
naturellement humaine, & diipofee, 
voire mefme defireufe de cette par- 
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fai&ereformatîon, K 4 ais la monftrofi* 

%é de ce s Satyres n’eft pas feulement vn 
deÆauten (apparence extérieure,ains 
dans (intérieur de la matière dont tel¬ 
les parties difformes (ont procréées: &c 
quelque changement qui putffe mira - 
culeufemenc y arriuer, elles feront 
toujours brutales, De forte qu’il fau¬ 
drait, pour rendre les corps de ces Sa¬ 
tyres capables dela refutre&ioni que 
telles parties fuffent entièrement ac- 
ftruiétes : & ainfi la moitié" de leur 
corps, bien quèîlceuft receu les Sacre¬ 
ments,& participé au trauail de l’autre 
moitié, ne l’accompagneroit pas en la 
rccompenfe. 

Lefccand membre de noftre diui- 
fion n’a pas moins de répugnance àja 
raifo.n, pour les abfurditez effranges 
qui s en enfuiuroient. Car fi lame rai* 
fo.nnable qui ferait en ces Saty res viui- 
fioit leulement les parties humaines,; 
& lafcnhtiue les brutales : vne meffnc 
créature (croit çompofee de diffère»-* 
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tes matières, & animées de diuerfes fom 
mes : vn mefme tout aurait deux 
eftres, & vn mefme viuant deux âmes. 
Les égyptiens ont bien eu cette opi¬ 
nion qu’il y auoic trois âmes dans vn 
mefme homme, encore fubordonnees 
à la puiffance lVne de l’autre: mais la 
nature nous monftre tous les iours 
qu’vnméme fubied ne peut receuoir 
qu’vue feule forme, & la vérité nous, 
commande de croire qu’il ne peut y 
auoir qu’vne feule ame dans chaque 
animal. Ou bien difegis au contraire, 
que ce ne feroit pas vn mefme corps, 
nyvn mefme viuant : mais comme il 
çft tres-vray, les parties fuperieures. 
eftant humaines & informées de lame 
humaine, ce feroit vn demy-homme 

• parfaiét, ioinétàvncdemy-beftepar- 

* faidfte. Mais quel agent pourrait eftr e 
allez fort en la nature pour conioin- 

- dre deux chafes fi differentes quvn 
^ corps d’homme & de béfte, & faire en, 
forte que deux eftres fi diffemblables. 
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en leur matière, fi inégaux en leur 
vie, ôc fi contraires en leurs ames,fe 
peuvent v ni rôc s’attacher enfemblefi 
eltroi<ftcment,& fe mouuoi-r.fi con- 
ioindtementfansaucun contredit de 
part ny d’autre f’Et quels inconueniens , 
ridicules ne s’enfuiuroienc point de 
cette conion&ion ? Ceîuy qui feroit 
mourir vn tel monftre en le poignar¬ 
dant aux parties fuperieures de fon 
corps,feroit homicide Ôc coulpabie de 
mort : ôc aux inferieures, il tucroit vne 
chsvre, ôc en feroit qui&e pour vne 
amende Aquilienne. Êttoutainfique 
laviede Meleagre dependoitde ceti- 
fon fatal (ouempoifonné comme di- 
fent quelques,vns) au bruflement du¬ 
quel elle auoit efté mefuree: D e mefme 
laviede l’homme qui feroit dans ces 
parties fuperieures, dependroit de cel¬ 
le de la chevre qui feroit dans les infe¬ 
rieures ôc la vicie çette demy-chevre, V 
de celle, de ce, demy - homme. Et tors < 
que çetçe ame radonnableviendroità 

c h 
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fefeparer de ce corps humain, il fau¬ 
drait qu’vne ame lenfitiue à laquelle 
on ne ferait aucune violence , ceua de; 
faire viure vn corps brutal : & de mef- 
meaurebours. Les.moindresavions 
contre la iuftice raifonnable, que ce 
Satyre fcroit par les parties humaines, 
le rendroient coulpable : 6 >ç les plus 
grands crimes par les brutales,ne pour¬ 
ront pas feulemét faire dire qu’il feroit 
vicieux. Et mille autres telles imperti¬ 
nentes ahfurditez qu’il feroit aifé d’ar¬ 
guer, fi l’amc immortelle das le Satyre- 
monftreanimoit feulemét les mébrcs 
qu’il tiendroit de l’homme. Puis donc 
que les parties néesd’vne matière bru¬ 
tale , ont tant de répugnance & fe 
trouuent naturellement inhabiles à 
l’information de lame fpirituelle, & 
que les humaines au contraire dans 
l’eftat de l’animalité n’ont aucune ré¬ 
pugnance, & font naturellement dif- 
poleeS à lafenfidue: Nous conclurons 
que ces Satyres ôt tous les autres, 
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monftres de pareille eftoffe, font pri- 
uez de cet efprit de vie, immortel, rai- 
fonnable, créé ôc fouflé de Dieu dans 
les membres de l’homme à fa genera- 
tion,& que ces corps monftrueux font; 
informez ôc viuifiez feulement par 
vne amc corporelle, mortelle, ôc ex¬ 
traire delà puiflance de ces deux ma¬ 
tières, aufquelles elle eft efgalement 
propre & conuenable. Et que Dieu 
permet la nailfance de ces prodiges Ôc 
dcfreglemens de nature icy bas, non 
pas feulement pour açcufer ôc prouuer 
enfemble à la Iufticç vniuerfcllc du 
monde, l’opprobre ôç l’impiété de 
leursparents: Mais encore pour d’au¬ 
tre^ raifons particulières à fa fupremç 
çognôifTance. 
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Liure 1111. 

Des Satyres Démons. 

’Ordrç premier eftably 
de Dieu dans cet Vni- 
uers, reliant apres tant 
de fiecleS toujours égal 
à foy-mefme, & le trauail eternel Ôc 
infatigable de la Nature, nont que 
trop manifeilement tefmoigné à tous 
les peuples de la terre, qu’vue Diujni- 
té,Èfpritfain& & tout-Puilïant, infus 
par les menbres de ce grand corps, ha* 
bite en tous fes eftres, «Se en, conferue 
les a étions au mefme eftat qu’ils eftoiét 
au point de leur création. Les He- 
brieux appelloient Dieu Machom ou 
Hammachom, c’eftàdire, Lieu, corne 
toute chofe ellant en luy,& luy en tou- 
çechofe. Etpour la meüne raifon les 
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Stoïques le faifoient de figure ronde,à 
l’exemple de celle de rVniuers. Car 
Pieu certes eft ce cercle Platonique, 
dont le centre eft vniuerfel & la cir¬ 
conférence fans horne, qui remplit 
toutes chofes, dit Symmache, & qui fc 
trouue prefent, dit le Pfalmifte,mefme 
dans les enfers. Les Payens inftrui&s 
de la {impie humanité, ont bien eu 
cette croyace qu’il n'y auoit partie , ny 
lieu dans ce grand tout, qui ne fut af¬ 
filié de la prefence delà Diuinité. Mais 
leur Religion ayant toufiours franchy 
les termes de la vérité, dont ils ont fui- 
uy lïmage & 1 ombre feulem en r,com¬ 
me fi vn Dieufeulne pouuoit eftrc,& 
agir par toutdeluymefme, ils en ad¬ 
mettaient plufieurs,aufquels ils attri- 
buoient diuerfes p.uiftances, limitées 
dans les diuerfes parties du monde, 
dont chacun d’euxauoit la charge, & 
au régime defquellesils eftoientfepa- 
rément ordonnez. 

La Poefie fut le flambeauNanpIicn* 
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dont lamalencôtreule lumière les fah 
fant çlgarcr du iufte cours de la raifon, 
les précipita dans cet erreur ou ils ont 
fait naufrage: Car les do&es du pre¬ 
mier aage, ainfi qu’efcric Maxime 
Tyrien, voyant que le nom de Philo- 
fophe eftoit odieux au vulgaire, & 
que les merueilles qu'ils enieignoient; 
de Dieu ferabloient impoflibles à 
l’ignorance des grofliers, furent conr 
tram&sde fc faire Poètes, & chanter 
fous paraboles & côceptions ænigma- 
tiques les effets delà Divinité. Ce qui 
futeaufe que les peuples s’arreftant à. 
leurs vers & non pas à leur intelligen¬ 
ce my ftique, receurent ce nombre in- 
finy de Dieux qu’ils honorèrent fi reli- 
gieufement. Hérodote nous a bien 
voulu perfuader quauparauanc He- 
fiode &Homere, Ton nauoiE point 
ouy parler de la race & geneaiogie dq 
tant de Dieux : Mais Orphée pour¬ 
tant (fi les hymnes que nous auons 
fontde.ee vieil Chantre Thracien , 
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long temps auant 1 aage de ces deux 
premiers ) auoic défia célébré par fes 
Vers,la pluralité des Dieux qui dés-lors 
eltoient reuerez. De ces mylfcrieufes 
Poëfies donc, fortirertt les trois freres 
pour partager cntpr’cux l’Empire vnf 
uerlel de cette fuper.be machine, tout 
ainfi qu’vne fucceilion, dont les lots 
furent diuifez& mefurez par vne en^ 
clume de fer , roullant durant trois 
iours entiers du fomrnet de 1*0 lympe 
aux aby fmes de la terre. Des erreurs de 
cette mefme do&rine, foint venues 
toutes ces autres diuinitez qu’ils nom*- 
moient petits Dieuxdont ils efti- 
moient la puiifance eftre fubordon?- 
nec à ces trois fouuerainSj 1 qui les 
auoient distribuez çà & là par le mona¬ 
de au gouuernement de quelque par¬ 
tie. Anfiles Naiades eurent vn foing 
particulier des eaux, Pomone des 
frui&s, & Floredcs beautez des prai¬ 
ries: Les montagnes furent données 
aux Oreades, les Dryades fomente- 


fent la génération des arbres, &miU 
le autres telles refueries les emportè¬ 
rent dans la fauffe croyance de la mul¬ 
tiplicité des Dieu*. 

Du nombre dfe ces petites diui- 
nitez citaient ces Dieux champe- 
ftres, qui furent iadis adorez fous les 
noms de Pans, iÆgypans, Faunes* 
Syluains, Satyres* &Tytires * dont les 
Idoles furent pourtrai&es d’vnc fi¬ 
gure mônftrueufe dèmy- homme 8 c 
demy - chevre , aufquels ils diloient 
la garde des forefts 8 c des deferts a- 
uoir efté commife, & qu’ils hono- 
foie'nt de Preftcs, Temples 8 c Sa- 
crifices, à l'exemple de ceux qu ils elfi- 
moient leurs plus grands Dieux:com- 
mel’on peut ^oiramplement dans les 
^utheurs qui onc trai&é des Dieux 
des Gentils, de leurs Images, Feft es & 
Sacrifices. Et bien que les Fables con- 
fufes aucc quelques rencontres de l’hi- 
ftaire,femblentauoir rendu ces Dieux, 
differents les vns des autres, diftingué 
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tes noms, & diuerfifié leurs Feftes de 
quelques legeres ceremonies, il eft 
pourtant certain que tous les Satyres 
ont eftéreputez mefmes puiffances* 
que tous ces noms leur font com¬ 
muns, & que quelques do&es Inter¬ 
prètes fe font efforcez de rapporter 
tout ce que nous en lifons à vnc met 
me Diüinité. Nous apprenons que 
l’Empereur Seuere , apres auoir pafle 
par toutes fortes dedignitez i & faucu* 
ré toutes les dclices qui peuuent allu¬ 
mer les cupiditcz de l’homme, auoit 
de couftumc dedire, I’ay elle tout ce 
qu’vn homme petit eftre, Iay efproü- 
ue toute chofe, & fi ie ne fuis pas enco¬ 
re content. Demefme eft-il arriue de 
la religion des Payais : ils ont adoré 
tous les Dieux qu’ils fe font imaginez, 
receutous ceux des pays effranges, & 
drelfémefmedes Autels à ceux qu’ils 
ne cognoiifoient point, & dont ils 
ignoroient ld nom : toutefois ils n’ont 
peu iamais eftre fatisfaiéts , & leur 
ignorancefemble auoir toujours at- 
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tendu la cognoiflànce d vne Deitè 
plus fain&e 8c plus puitfânte que tou¬ 
tes celles quils honoroient.Le Diable 
par Tes maudits artifices eftoit\:eluy* 
qui les tenât aueuglez en la lumière dé 
leur propre Philoiophie, par laquelle 
ils apprenoient d’eux mefme l’vnité 
d’vnvray Dieu, lescharmoit 8c arre- 
ftoitenlareuerence- impie de tant dé 
De'ïtez, afin qu’adorant plus d’vrl 
Dieu, ils n’en adoraiTenc point du 
tout. Car cet efprit d’orgueil 8c d’en- 
uie,forcenant d’vn è rage effrence à la 
pertedeshommes.de ces premiers fie- 
cles qu’il a tyrannifez auec tant de vio¬ 
lence Sc d’aftuce, 8c tirant Tes aduan- 
tages de leur aueuglement ; fi toft que 
par les Sacrifices dont ils honoroient 
la mémoire de quelque Prince fage 8c 
vertueux, ou que par vne action ex¬ 
traordinaire en la nature, 8c miracUr 
leufe à leur ftüpidité, files voyoit dif- 
pofez à la vénération de quelque nou¬ 
velle Daté: fi s’y iettoicàla trauerfe. 
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prcnôitpoffcffiondes lieux propres à 
îa demeure de ces Dieux imaginaires, 
Et par des oracles douteux &c desef- 
fe&s d vne puiffance furnaturelle* leur 
Verfoit en Famé la mefcognoiflance 
de ce qu’il eftbit : rendit par ce moyen 
notoire cette vérité prophétique,dont 
nous apprêtions ,que tous les Dieux 
des Pâyens eftôient des Démons mali- 
tieux, qui foubs l’ombre des tenebreS 
deleur ignorance, ont vfürpé lcnomj 
les honneurs, & l’aUthorité fimulee 
de Dieux. 

Que n a point fâid ce Prince de 
menfonge dans le cuit des Faunes ôç 
Satyres ?& qu elle puifïanœ ne s’eft-il 
point arrogée à lombre de cette croy¬ 
ance religieufe fOndit que les ArcherS 
de Saül allant de fa part pour furpren- 
dre Dauid en fà maifon, ne crouuerent 
qu vne vaine ftatuë coifke d vne peaii 
de chevre, qucvMichol Ton efpoufe 
auoit dextrement fuppofeè dedans 
fonlid. Ainfi les Payens,au lieu des’ 
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Dieux qu’ils penfoient auoirtrouudé 
dans les Forefts& Deferts n y adore- 
rent en effeâ: que des fantofmes de- 
my-boucs, &mauuais Démons, qui 
fuiuantleurdeflein ambitieux de s’ef- 
galer au Très - Haut, fe firent adorer 
pourDieux* 

Qui ne fçait les oracles que le Dieu 
Pan a rendu iadis en l’Arcadie , dans 
ce Temple dont la Magicienne Erato* 
qu’ilsfiommoient Nymphe* eftoitla 
Preftreflfe? Et qui n’a ouy parler des 
oracles de Faune en Italie, dont les 
refponces annoncèrent au Roy Latin, 
dormant fur les peaux des dievres fa- 
crifiees, que les deftins referaient (à 
fillepourvn Prince eftranger? Qui na 
leu que Pan fut celuy, qui apprit au¬ 
trefois à l’Apollon de Deiphe,la fcien- 
ce de deviner? Et qui peut ignorer que 
le nom de Faune cft tire félon Sérums* 
du Grec fhotii, quifignifiela voix,ou 
piuftoft du Latin, fari , c’eft à dire,par¬ 
ler dontmefmcilfuc appelle Umtti , 
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& fa femme Fatum Parce que ces Dé¬ 
mons boucquins renvoient iadis aUx^ 
Deferts leurs oracles deviue.voix, en 
vers, qui furent nommez Saturniens? 
Mais qui ne dira que ces Prophéties 
quelquefois inexplicables Sctoufiours 
tromperellcs, efto.i&nt les effeds de$ 
rufes malicieufes de Satliaci la| gaki -;j 1 
Les terreurs.H fondain'es j^ue loti 
nommoit Paniqu es,parce que le Dieu 
Pan cil eftoit réputé faucheur, fb.uue.nt 
excitees par des Démons vifibles en 
lappàrence de Satyres* eftoit-ce pas 
vn autre inuehtionde Sathan j pour 
Vaincre les peuples par la crainte ; & les 
ieteer dans vn timideorefpéd de la 
puiflance qu’il vfurpoit?' Quelquefois 
fees mefmes Demos excitoienfc ces van¬ 
nes frayeurs, par des brüids fembla- 
blès aux fons enrouez dVn cornet 
d’airain, que ces pauures Idolâtres 
pour ce fubied mirent en la main de 
Paunedansfes Ijmages: &Iouuentpar 
Vtie voix horriblp que mille trôpettci 
Hij 
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ne peuvent efgaler, & dont la terreuf â 
dit Valcre,furpa{Te de beaucoup l’ar- 
met esbranfléduDieu Mars, les che- 
uciu ferpentins desEumenides* & la 
gueule béante de la fiere Gorgone, 
Quelquesfoisilsfe contentoient def- 
frayer les troupeaux,& leurs ouurât les 
eftables les faire mufler dansles recoins 
des Forefts: & fouuenc efpouuentoiét 
les villes>1 es armçes-& les prouinces en¬ 
tières. Les fables difentque les Géants 
furet plus vaincus par ces vaines crain¬ 
tes queparlesarmesdes Dieux: & que 
les Pans & Satyres qui habitoient vers 
la ville de Ghemmis, annonceantauX 
peuples la mort d’Ofiris, leur iette- 
rentdans le cœur auec cette nouuelle 
vn tel eifroy, que depuis toutes les 
foudaines frayeurs furent nommées 
Paniques du nom des Pans* qui les 
efmouuoient. L’hiftoire nous apprend 
que les anciens Gaulois furent iadisre- 
poutfez de Delphes par ces Démonia¬ 
ques eftonnernents, que la ville de 
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Carthage en fut mifs en trouble, l’ar- 
mee d’Antoine en confufion, & la 
flotte de Philippe en fuitte, bien que 
telles frayeurs (oient rares fur mer. Les 
Romainsfe trouuants en grande dcr 
treffe pournefçauoirqui auoit eu du 
bon ou du pire en la bataille qu’ils a- 
uoient donnée contre les Tofcans, 
vne voix fut ouye la nuiét, qui leur 
annonça, qu’il en eftoit mort vn da- 
uantage du coftë des Tofcans, dont 
auffi toft la ioye s’efpandit fur le camp 
des Romains, & vne terreur fecrette 
furceluy des ennemys qui acheua de 
lçs perdre. Q’qù prouenoic cette voix 
qued’vn Démon? & quiauroit peu fi 
promptement <$c fi iuftement conter 
vingt-trois mille corps, qui.eftoient 
morts de part & d’autre en cette ren¬ 
contre, finon l’vn de çes efprits qui 
voyent & conçoiuenttes chofes en vn 
inftant? Pouraétiande grâce les Ro¬ 
mains drefferenç vn Autel au Dieu qui 
H iij 
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lesauoitainfifauoriiez, dont l’infcri- 
ptioneftoiten leur langue, A lupiter. 
Faune, Sc félon la Grecque, ^ 4 'Jupiter 
lEfpouuanteur: Cartels les Faunes 5 c 
Satyres ffelloient pas feulement repu- 
tez mefme demy-Dieux, c’eft à dire, 
rneime Démons, mais aulïi Iuppitcr 
5 c Pan-h’eftoicnt en rien differents: 
Ce que l’on recognoift par l’infcriptiô 
de cet Autel facré au Dieu autneur 
dés terreurs Paniques, 5 c par les vers 
d’Orphée, qui nomme Pan, lupiter 
cornu y t 5 c autheur des foudâines 
frayeurs, qu’il enuoye iufqu’aux der¬ 
niers bouts de 1’V niuers. 

Dois- je oublier en cet endroit ce 
que Theocritefaidb dire à Ton Che¬ 
vrier de i’afprecholere & cruauté du 
Dieu Pan au milieu du iour. 

Non Berger, il ne faut nos chanfonsre^ 
eiter 

A l’heure de midy, Panefld redouter. 

Qui lors Va def chargeant d'vne rage m& 
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Ldcbolerequi pnà toufmurs à fa narine. 

Ce que ion peut abec raifon rap¬ 
porter à. ce que nous liions dâs le Pfal- 
mifte du D emon 4 e midy, & dire que 
le Pan des Payéns, eftoirle Keteh des 
Hebrieux, dont la rencôtre eftoit efti 7 
mee dangereufe au milieu du iour, 
contre l’ordinaire des Démons, let 
quels eftant enfoüis dans des tenebres 
éternelles, exécutent leur malice dans 
robfcuritédelanuiâ:. Les dodes in¬ 
terprètent diuerfemét en ce pa{fage,ce 
mot de Midy : Les vns difentqueces 
termes Defert&midy , font quelque¬ 
fois vfurpezl’vn pour l’autre dans les 
fain&esEfcritures, & que par le De- 
monde midy il faut entendre le Dé¬ 
mon du defert.Et les autres qui ne veu¬ 
lent pas expliquer ce temps de midy 
pour la plus haute heure du iour,le 
prennent pour vue rage audaeieufe 
du Démon, qui ofe mal-faire en plein 
iour, & forcener vifiblement : Ainfi 
mefmeque quelques-yns ont interpre> 
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te ce texte de Sophonie, Us lescha/fe- 
xonta midy , comme s’il diloit, ils les 
vaincront à guerre ouuerte, & non 
pointa la de'frobee. Orl’vne & l’autre 
de ces explications ne font pas feule¬ 
ment conformes à noftre opinioq* 
maisaufîila confirment entièrement, 
Car Pan & toute la trouppc des Syl- 
uain$,eftoient les Démons du defert, 
comme nous monftrerons cy-apres. 
Et ce Dieu Satyre auoit de couftume 
d’exercer fes cruautez & turpitudes dé¬ 
moniaques , en plein iour , & tour¬ 
menter les hommes Ôc les femmes à la 
Veue de tou de monde, dont la mort 
de ces neuf perfo unes qu’il fît mourir 
en la Carie, pour les auoir feulement 
rencontrez en fon chemin, feru.ira de 
preuue fuffifante. Porphyre eferit que 
Faune eftoiu nome Dieu cruel & pefii- 
lent : ce que les diuerfes traduâ;ions de 
ce paffage du Pfalmifte, fem biens 
auoir voulu remarquer.Car l’Hebraï- 
que porte, U exterminateur de midy ^ 
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la nouuelle, La pefte de rnidy : & le 
mot Hebrieu Mcrinm> félon quel¬ 
ques fçauants, fignifîe Démons de 
midy, ou bien air peftilent: Auffi les 
Payens honoraient le Dieu Faune, 
comme les Eumenides,la fièvre &Plu- 
ton,feulement pour addoucir fa fier¬ 
té, & de crainte qu’il gaffligeafles peu¬ 
ples de quelque funeftemal’heur. 

Or c’eftoit vne vieille couftume 
des Romains, quayant cfté quelque 
perfonnage par les communs furfra- 
ges du peuple, efleué à la dignité 
Royalç,il montoit au Temple de Iu- 
piter Capitolin ^ôü apres les offrandes 
faiétes aux Dieux,il fe reueftoit de la 
robe Royale, & prenoit les fuperbes 
enfeignes de la fouuerainçté qui luy 
eftoit concedee: puis erç cet équipage 
magnifique, y enoit fur la placé fe faire 
voir au peuple qui le receuoit auec 
grandes acclamariôs : ai.nfi liions nous, 
qu’il fut pratiqué en la perfonne dq 
Religieux & pacifique Numa, &de- 
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puis en leledion des Capitaines & 
Magiftrats de Rome. Il femble que 
l’on pourroit dire auec raifon que le 
mefineefl: atriuéde tous les Démons 
qui ont efte' par les' anciens reuerez 
auec tant defaindes ceremonies. Car fi 
toft que la fuperftkion,parvne tacite 
approbation des peuples abufez de 
quelques Religieufes nouueautez,en 
auoit faid des Dieux,ils feretiroient 
dans les Temples, & les autres lieux 
confàcrez à leur honneur : puis s’affu¬ 
blant à 1 extérieur de la forme foubs la¬ 
quelle ils elloient adorez, & desorne- 
mens conuenables à la puiffance qui 
leur eftoit attribuée, feprefentoient en 
cefte forte en tous endroits, & en tou¬ 
tes occafions à ces pauures aueuglez, 
lefquels furpris par cet artifice fe con- 
firmoient en la croyance qu’ils auoient 
de ces fauffe-s Diuinitez. Ainfi fut la 
fauffe Diuinite de Caftor & Pollux, 
tflablieà Rome,seftant monftrez vers 
la ville deuxfpedres foubs l’habic de 
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deux ieunes Cheualiers couuerts de 
fang & de poudre, le mefme iour que 
Perlé fut vaincu par Paul Æmil en 
Macedoine : & ce Démon ferpentin 
qui fe ftft tranfporter de la prece en 
Italie, obligea les Romains à l’adora- 
don d’vn faux Dieu de la Médecine. 

Par ces mefmes rufes & appafts, les 
efprits malins couurant à toute renco- 
tre leur inuifibilité de cefte figure mef- 
lee de l’homme & du bouc,& fous cel¬ 
le apparence faifant plufieurs chofes 
miraculeufes au deffusde la puifTance 
& de l’intelligenee humaine, confor¬ 
mes à ce que les fables contoient des 
Faunes & Satyres,affermirent les fon- 
demens,e{branlables à Dieu feul,des 
honneurs diuins que les Payens ren* 
doient auec tant de deuotion à ces faux 
demy-Dieux, habitans les deferts, & 
gardiens de leurs crouppeaux. Et ces 
Démons ainfi reueftus de cefte forme 
difforme, & de cefte monftruofité ef- 
fro,yablc,coç.ftituenr la derniere efpece 
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de Satyres,dont nous auôs à difcourir. 

Mais affin de ne nous pas arrefter \ 
vn récit aulïi long comme il fçroit cn- 
nuyeux,dc tout ce que les Autheurs ont 
eferit de l’apparition des Démons,fous 
la forme des Satyres, &c des exemples 
fans nombre,dont les Hiftoires font 
mention, nous nous côtentçrons pour 
authorité, de ce que noftre Ronfard, 
ce genie de la Poëfie Françoife, en la¬ 
me duquel eft reflufeitée lafacrcefcié- 
ce des vieux Poeteç, en a eferit en l’Hy¬ 
mne qu’il a faidl des Démons,félon la 
doéfrined’Orphee, &c de toute l’anti¬ 
quité'. 

Les Vns aucune fois f ? transforment enFees , 
En Dryades des'bois, en Nymphes , & 
N aptes, 

En Faunes & Sy lutins 3 en Satyres & Pas , 
Qui ont le corpspelujnarquete commeFans. 
Ils ont l’orteil de bouc,& d\n Cheureil l'o : - 


reille , 

La corne d'vn chamois la face vermeille 

Comme vn rouge croiffant^danfent tou¬ 
te mi 
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t)tâdns V» carrefour , ou prés d\ne eau 
qui bruit. 

Et pour exemple il nous fuffirad’c» 
rapporter deux feulement > dont le pre¬ 
mier fera tiré desHiftoires anciennes. 
Ce bon coureur Philippides*eftanten- 
uoyé par les Athéniens en Lacedcmo- 
ne,peuauant Iaiourneedc Marathon* 
s’apparut foudainement à luy vn fpe- 
6 tre,qui fe dit cftre le Dieu Pan, & luy 
commanda d’adücrtir les Athéniens* 
de lereuererd’orefenauant plus qu’ils 
n’auoient fait par le pafsé, luy promet¬ 
tant d’aftifterae fa faueur leurs armes 
-contre la puiifanccefpouuentable des 
Perfes. Audi les Athéniens apres l’heu¬ 
reux fuccezde cefte guerre, drefterent 
Vn Temple en l’honneur de Pan,au¬ 
quel entre autres ceremonies,ils conf¬ 
érèrent vne lampe toufiours ardente. 

L’autre exemple eft de ce Satyre qui 
s’apparut du téps de l’Empereur Char¬ 
les le Quint * à ce fameux Magicien 
d Allemagne, qui fe faifoïr nommer 
Magiflcryidcns, vfürpant peut cftre es 
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tiltre ambitieux, à caufe que les anciens 
Hebrieux appelaient vn Prophète 
du nom de V'idens, comme voyant le 
futur long temps auparauant qu’il 
deutarriuer. Ce Magicien doneques 
ayant promis de faire recouurer tous 
les threfors qui s’eftoient perdus le 
long des coft es de Holande <Sc I rlande* 
& dans le traiedt qui fepare la France 
de l’Angleterre, & pour y paruenir 
fai£t pîufieurs coniurations'& fortile- 
ges auec trois autres de mefme me- 
ftier qui s’çftoient afTociezanec luy; vri 
Démon auquel la garde de ces richef- 
fes auoit efte commife, les vint abor¬ 
der foubs la forme d’vn Satyre, & leur 
prefentantvnbaril plein d’or,les pria 
de s’en contenter: mais les Sorciers s’o- 
piniaftrans pour auoir le tout, le Dé¬ 
mon s’efuanoüit incontinent,& excita 
dansiaferenitéduplus beauiour, vne 
tempeftefi eftrangedans l'air&fur la 
mer,queies habitans d’alentourfoup- 
çonnans ce qui eftoit, & les M agidens 
s’en eftautapperceus^s’efcarterent cha- 
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cûh de leur cofté,dont lvn scftant ve¬ 
nu rendre Religieux en la ville de Pa¬ 
ris,conta depuis àplufieurs tout ce qui 
leur eftoitarriué en cefte recherche* 
Laiftantdoncà part tout ce que l’on 
pourroit alléguer touchant l’appari¬ 
tion des Satyres que certainement 
Ion fçait auoir efté Démons, nous 
viendrons à quelques Satyres dont il 
femble qu’aucuns ayent doute' s’ils 
eftoient Démons* Et de ceux-là,auons 
nous eftimé qu’il eftoit à propos pour 
leuer tout fcrupule, 6 c donner à co- 
gnoiftre ce qu’ils eftoient, d’en traitfter 
plus amplement* 

Cequeronentroüue ds plus pr o¬ 
digieux, eft de ces Satyres qui fe mef- 
loient iadis à l’impourueu parmy les 
hommes 6 c les femmes, lor^quel’on 
celebroit la fefte de Baechus fur le 
mont de Parnafte: car ils paroiffoient 
entrouppe, aucuns d'eux portant des 
cymbales, 6 c d’autres des tambours* 
leur voix eftoit humaine 6 c diftinctc- 
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ment articulée, & nefçauoiton de 
quel endroit de là montagne ils pou- 
üoient venir : car iamais ori ne reco- 
gneuft qu’il y euft de tels habirans fur 
cette montagne. Mais qu’eftoit-ce au¬ 
tre chdfe que des Démons qui ve- 
noient affilier aux ceremonies & 
hommages qui leur eftoient rendus 
par les Magiciens fous ombre de Re¬ 
ligion, prenans cette forme de Saty res, 
comme Ion dit qu’ils font encor au- 
iourd’huy aux aifemblces noâ urnes 
des Sorciers, que l’on nomme Sabatz, 
fe rendant complaifants à leurs danfes 
& à leurs turpitudes. Car il eft certain 
que ces Trieteriques, & ces grands 
my Itères de Bacchüs,ces Orgyes inef¬ 
fables, comme les appelle Orphee, 1 
dont les prophancs eftoient chaifez & 
les initiez feulement introduits,eftoiét 
mefme chofe que ces conuentieules de 
nui£t, ou feulemen t peuuent eftre ad- 
tnis ceux qui ont fai&paétion auee le 
Diable j & qui tiennent la bouche 
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iîbréà leiirs fecrettes impietez ail mi- 
lieu des plus afpres tortures. La confé¬ 
rence que l’on peut faire en peu de 
mots dél'vné& lautre de cës aïfem- 
blees rriifterieüles, le fera cognoifttè 
ayfemerit. Qui ne fçait que lesSàbatè 
rie font rien qu vn amas de meurtriers, 
ernpoifonneùrs &gens esHontezî qui 
S abandonnent aux abominations cîefc 
fuccubes & incubes ? Et qui ri’à leü 
dans Tite Liue, qüe la confrâiriè dè 
Bacchus eftoit l’officine de toute cor- 
fuptele, &i la boutique d’oüfortÔienè 
lès meurtres, les empoifonnéittents, 
lès faulfetez, & violeméhts deffiàturei 
de tout fexe & dë tout aage. C’eft 
pôurquoy la Sorcière Càriidiarepro- 
choit à Horace qu’il aüoit ofe diùul- 
guet lès fécrets du lïceritieux amout 
qui fè pratiquoit à l'ombre dèà teric- 
brès en la fefte de Cotytto, qüe Suidas 
appelle là Deïté dés Cinâ^dês & fèm-» 
tnes desbauchees, & que Ion f^àit 
àùoir efté reueree de mefmés folénitei 
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que Bâcchus. Mais ri’eft- ce pas vn tef- 
moignage plus que fuffifant de l’abo¬ 
mination des Bacchanales, de ce que 
Hylpale, qui s’en eftoic retirée aucè 
horreur, oyant dire à Ton amy Ebuce 
qu’il fe.Vouloit mettre de cette con¬ 
trai tk,luy rcfpondit ,ja à Dieu ne plai- 
fo* & puiflions nous mourir pluftoft 
lvn t -& .1 autre, que ie vous voye aban¬ 
donné^ ces deteftations: & de ce que 
les Rpmains vférentd’vne fieftroi&e 
fpUçti^grÇ-PUers. peux qu’ils trouvèrent 
auoir trempé en cette forfai&urè, afin 
de renuoyer à,la Grece fes impietez. 
G^fjçe fut Orplice, don t les chanfons* 
çeft à direji (envers magiques, peu- 
rentî feire retourner l’ombre d’Euri- 
diceide^Eufers 3 mouuoir les arbres* 
ampJ/rles.rochers, & appnuoifcr tou¬ 
tes fo r tçs d’animaux fauuages,hormis 
les fq ^mes, quiinftitua le premier tel¬ 
les affembleçs,. ou feulement les re- 
noüuella , ie1an : quelqucs vns, dans la 
Thracc, dont elles furent nommées 
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Ürphca, & les Préfixés Qrpheotele- 
ftesr d’oü l’on doit apprendesquels dé- 
uoic nt cidre les contreres.de cette cere¬ 
monie, de laquelle vnfi grand ôc fa¬ 
meux Magicien auoit elle lautheur. 
La prbfc flion que les initiez déuoierit 
tous les mois renbuneller auec ferment 
entre les mains desOrpheotelefteSj ôc 
les Cinq iours ordonnez en chafque 
in ois par P roculte? M inie à fa célébra¬ 
tion de ces myftere$,n’eft- ce-pas l’hom¬ 
mage ôc i’afliftance que tous les mois 
les Sorciers dciuent rendre à Satan? 
Le Dieu qu’ils inuoqudient en cette 
folemnitéeftoit le boucd.es Sorciers, 
ôc de cela en au os nous vntefmôignar- 
ge irréfragable dans le: nôm Attci 
qu’ils alloient cridnt ôc réitérant à hau¬ 
te vdix i Car les Phrygiens que l’on 
cftirhe auoir elle les auteurs de cefté 
fefte i nomment les boucs Attes, Iê 
deriuant peut-eftre de l’Hebrieu Hà- 
ihais , qui fignifiG bouc.' 

De toutes les apparences dont les 

Iij 
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Démons fc font reueftus, celle dli 
bouc * animal infe<ft& puant, & hie- 
roglifiquc de toutes faletez, leur a 
toufiours efté la plus agréable: D’vn 
phantofme, fous cetce forme j la belle 
Sinonis de Iamblic.fe vift follicitee 
d’amour, dans les deferts:Çe bouc tout 
noir qui parut au Comte de Cornou- 
bc , portant fur fon dos lame de Guil¬ 
laume Roux Roy d’Angleterre, qu’il 
confeffia mener auiugemcnt du grand 
Dieu, eftoit- ce autre choie qu’vrt 
Diable? Et qui ne fçait queles Sorciers 
dans leurs Sabatz ne l’adorent point 
jfoubs vne autre figure ? Zoroaftre me¬ 
me qui les a cogneus mieux que nul 
autre, ne les nomme point autrement, 
comme il eft aifé de comprendre par 
lesparollesdelean Pic, qui dir,quece- 
luy qui aura leu dans le liure intitule 
Baïr, l’affinité qu’il y a entre les chè¬ 
vres & les DemonS , pourra bien fça- 
uoir ce que Zoroaftre veut entendre 
par les ehevres i & quel eftoic cet Aza- 
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zcl ou bouc emifTaire du Lcuitiquc,fS^ 
quelle grand Preftre enuoyoit dans le 
deferc W^ auec tous les pe* 

chez du peuple , finon le Prince des 
Démons Satan? Ce fpt pourquoy les 
Démons fe plaifoient à paroiftre en 
Satyres, dont la forme auoit tant de 
rapport à celle du bouc, & que le Dieu 
Pan fut nommé par les Ægyptiens, 
Mendes, & les faunes par les Eoliens, 
Lityres^ comme qui diroit en Tvne ôc 
l’autre langue ch cure. 

L’autre nom ,Em,Euan ou Euoe>q ue 
les Bacchantes auoient toufiôurs en la 
bouche, tefmoigne encor allez for¬ 
tement queceftoit le Diable qu’ils in- 
uoquoient & adoroient. Car ce mot 
eft tiré de Heuia, qui veut dire, parmy 
les Hebrieux vn, ferpent. Qr leierpent 
eftoit le fymbole que les initiez aux 
Orgyesportoiem en la main, & qui 
leur eftoit ictté dans le feinen fai fane 
leur profeflian, ôc retiré, comme dit 
Atnobe, par en bas : & le ferpent n’eft 

1 fy 
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autre chofe que le Diable. Soubs cctfo 
forme il feduifit le premier homme, 
de le. Prince de ces^Bemto-ns, que I he- 
recides diloic auoir efté précipitez du 
Ciel par Iupiter, s’appelloit Ophio- 
nee , céda direrpfçcpenpin. Quels 
eftoient dans rEfcritüte les Python if- 
fes, & ces deuins qui portoient des 
Pythons dedans le ventre, finon des 
Sorciers poffedez & remplis du fer- 
pent Python,c’eft adiré, de Satan? 

Dauantage cette chandelle arden¬ 
te que lesSorciers tiennent en la main, 
l’ayant allumée à celle que le bouc leur 
maiftre porte entre, les cornes , à la¬ 
quelle il met le feu. le tirant de deflous 
fà queue,.comme l’on a feeu par la 
çonfeiîion de cette Sorcière qui fut 
executee par Arreft du Parlement de 
Bordeaux, en l’an 159.4, Et cette luftra r 
tion par le feu dont ils fe purifient des 
leur enfance, font-ce pas ceremonie s 
que les Démons ont tranfportees des 
Bacchanales aux Sabats? Orphee ap- 
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pelle Bacchus,femantlefeu, ôç cenom 
Hycs, dont les Bacchantes appellent 
à hauts crys la puifTance diabolique 
qu’ils honoraient, n’eft pas defriué, 
félon l'interprétation de quelques Mo¬ 
dernes , du mot Gr tcHydor comme a 
voulu Plutarque ., mais de l’Hcbrieu 
Hdes , qui Vf ut dire k feu. De faidfc 
Zoroalfrc cômandeà ceux qui voyent 
vne foudaine éruption de feu fans fi¬ 
gure bondiifant en l’âir, deî’adorer 8e 
en ouïr la voix, parce, dit-il, qucc’eft 
vn Dernon. Ce fut pourquoy les Bac¬ 
chantes auoient de couftume de por¬ 
ter en la main vne torche ardente; 
Thetis qui par vne.fcience furnaturel- 
le prenoit telle apparence que bon, 
iuyfembloit, voulut purifier le petit 
Achille efknt eiicor au berceau, en 
le paffant toutes les nuiefs par le mi¬ 
lieu des flammes, afin de le rendre e'gaL 
aux Dieux difen.t les Fables, mais en 
çffeâ; pour le confacrer au Démon 
qu’elle feruoit : Et Ifis, qui ne fut pas 
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teifl5'lç^aantc en l’art Magique, qu^ 
faifoit mourir de fon regard, comme 
les T elchines, les T y biens, &: ccs fafci- 
nateurs d’Illyrie, 6? qui cfiangeoitdç 
forme quand il luy plaifoic, s’efforça 
de nettoyer ainfi parle feu tout ce qui 
eftoit de mortel au petit fils de la Roy- 
ne Athenaide, l’ayant nourry par vn 
long temps en luy finfant feulement 
teter le bout de fon doigt. 

Refie ce cry myfterieux des Q rgyes 
Saboefiaboe, Et le furnorn de Sabuziçn 
donné par les Phrygiens au Dieu que 
l’on y reueroit, ou Sabadien par les 
Thraces, dont les fuppofts deBaccfius 
furent nommez Siabees , & les lieux fe- 
çretschoifispour la célébration de ccs 
myftcres Sabqs. Tqus ces mo^s (ont 
deriuez du Grec Saba^àn, qui fignifie 
danfer, à caufe des danles, furieufes 
forcenées que demenoient ceux dq 
çette çonfrairie agitez du malin c{- 
prit. Et qui n’a point ouy dirç quç 
îçs Sorciers vont toufiours criant l’vn 
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a l'autre dans leurs Trieteriques mo¬ 
dernes, Sabat, Sabat, nom Démonia¬ 
que, & dope Tetymologie ne differç 
point de ces autres pratiquez parmy 
les PaycnsrCar de le tirer derHebricu 
Sabaoth , qui veut dire repos, cçferoit 
vneantipnrafe trop grofliere& pleine 
d’impiété,yeumefme que par les Sa- 
bats Ton entend fpecialementles dan- 
(es maudites & à contredos des De- 
fnonsô^Sorciersmeflezenfemblejque 
les peuples de Dann.emarc appellent 
dan (es des Hellues, du nom Danois 
Helfuçde quifignifie l’enfer. Ce nç- 
ftoit donc pas fans raifon, que les Dé¬ 
mons foubs cette figure de Satyres ou 
demy-boucs, qui leur fut tant agreay 
ble, verçoient manifeftement aflifterà 
la célébration de ces anciens Sab.ats, 
fe communiquoient à ces vieux Sor¬ 
ciers qui les h on or oient; fi religieufe- 
ment. 

Entre tous les Satyres dont l’Hiftoj • 
ïÇ eflonnelapofteritédln y en a point, 
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qui violente auec tant d’cfFort,la croy¬ 
ance de ceux, dont la raifon fain&e & 
véritable ne peut admettre vneefpece 
d’homme Satyre , comme celuy que 
fainétHierofmeefcrit s’eftrefai&voir 
àfain&Anthoine,dan$lesdeferc$dela 
Thebaïde. Car il difcoiir^ fi raifonna* 
blement, parla fi fainélément, 8c ioüa 
fi bien le pçrfonnage de l’homme, que 
le Comte de la Mirande, Vadian,l’Au- 
theur de la genealogie des Dieux, 8c les 
autres qui reçoiuent celle opinion, ne 
fe Fondent point fur autre raifon que 
fur cet exemple. Il me fouuient que 
Halcyone dans O uide,fç pourmenant 
fur le bord de la mer, toute foucieufc 
pour l’abfence de fon mary Ccyx, ap- 
perccut de loing doter ie ne fçay quoy 
fur les eaux, quelle auifa toft apres eftre 
vn corps d’homme fans difeernertou- 
tesfois qui eftoit ce pauure naufrage, 
& nepeutrecognoiftreque c’eftoit le 
corps de fon mary, iufquesà ce que la 
raerfeuftietté prés d’elle contre le ri- 
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uagc. Àinfi ceux qui n’ont regardé ce 
Satyre que de loing, n’ont peu defcou- 
urir ce qu’il eftoit,& tous ces Autheurs 
s’arreftant au fimple texte de cefte Hi~ 
ftoire, & ne l’ayant pas confideré de 
prés,fefontmefprisen la cognoiffance 
de ce Satyre; Mais comme ce Synge, 
qui fe couurit la tefte & les efpaules 
feulemét,d’vne riche piece d’efçarlate, 
faifoit cognoiftre ayfement ce qu’il 
eftoit,ayât le derrière tout defcouuerr, 
,& que cefte a&ion n’eftoit qu’vne gen- 
tiUeftc de Synge. De mefme ce Satyre, 
bien qu’il eut pris la figure, la voix, 
& le difcours de l’homme, nous fe¬ 
ra voir ayfement, fi nous le tournons 
par derrière, que c’eftoit vn tour de Sa- # 
ran, Synge malicieux du tres-Hault, ôc 
que cefte apparence extérieure cou- 
uroit vn Démon, dont la cautelle s’ef- 
forçoit de furprendre la croyance, & 
eftonnerla faindletéde ce bon hermi¬ 
ne. Mais affin de trai&er cefte matière 
auye yneplus claire & facile intelligen- 
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ce, nous en déduirons l’Hiftoire entie-? 
re par le texte de fainét H ierofme, fans 
en rien obmettre, n’y rien obfcurcir 
pour la briefueté: afEn de faire toucher 
au doigt & à l’œil, les preuues mani* 
feftes & indifïblubles que nous tire* 
ronSjtant des paroles deîautheur, que 
du difeours de la raifon. 

Saind Anthoinc ayant eu denuid 
reuclatiô, quil y auo.it dans les deferts 
vnHermite(quieftoitfaind Paul)que 
lafainéte vierendoit agréable à Dieu 
pardeflfus tous les hommes du monde, 
touché d’vn defir extrême de le vcoir, 
fort dés le matin de fa cellule, fe met à 
trauers les halliers, les buifTons, & les 
précipices, & errant ça &là, prend à 
laduanture le chemin fans chemin de 
l’Hermitagc quil ne conoiiToit point. 
La première rencontre qu’il fit en ce 
voyage, fut d’vn Hyppocctaure, mon- 
ftredemy-homme & demy-cheual, au¬ 
quel il ne tint pas long propos, parce 
qu’il ne iettoit que ie ne fçay quels ajc* 
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tetis barbares fk inarticulcz, & que 
d’vue legere courfe il difparut foudairt 
à Tes yeux. Cet Hermite s’eftbnnant 
penfant à ce qu’il benoit de vedir * ap- 
perceut foudain deuant luy vn petit 
Hommonceaü, ayantle nez pointu, le 
front armé de deüx cornes, & dont les 
parties inferieures eftdient ferüblâbles 
à celles d vne cheürc : Alors, fans trem¬ 
bler à ce nouueau fpeéfâcledl fe reuèftit 
comme vn vaillant champion de la 
cuirace d’efperance, & du boucliet c d6 
la foy, ôc cet animal monftrueux luy 
offrit des dattes, comme pour ptlagè 
de la paix, dont fainél Anthoine s’e- 
ftant apperceu, il s’auâcea, & luy ayant 
demandé qui il eftoit, il en recent çefte 
refponfc. je fuis'immortel du nombre de 
ces habitant du defert que les Gentils abu- 
fe% en leurs fuperjUtions > ont deuotemenï 
adoré foubs le nom de F dunes ffncubes^ & 
Syluains. le fuis député \erstoy de la part 
de toute ma trùuppe , commè Ambaffadeur. 
Nous teprions depriir pour Mom le Dm 
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commun que nous, cognoiffons efire Venu 
four, le f dut du monde ,grfd Voix a cou¬ 
ru far toute la terre. De ces paroles, le 
bon vieillard prit fubiet dedetefter 1*1- 
dolatriedes Alexadriens, quiadoroiét 
pour Dieux toutes fortes demonftres 
prodigieux & eftranges,& foudain ce¬ 
lte bette hydeufç,d vne viftefTeaiflee, 
fe defroba de deuant fes yeux. Voila 
fucçintementqueleftoitce Satyre, & 
de quels propos il entretint ce fainët 
■homme. . - b /‘v U'- ù 

Or iaçoit que tant de fçauatts per- 
fonnages ayent eftime' qu’il eftoit hom- 
mçv.$c quefainâ; Hierofmemefme fur 
Ifaye,fertïbleauoir tehu que les Faunes 
& Sy luains eftoien t des ho mines fore- 
{tiers,ainfi qu’il les nomme,fi eft-ce 
pourtant quête ne puis en ceftcocca- 
îion adioufter.mon calcul & ma febiic 
à leurs fuffrages, 5 c foubfcrireàleur opi¬ 
nion 5 Et bien qu’il peut fuffire pour 
prouuermanifeftementque ce Satyre 
he.pouuok eftre vn homme, de dire 
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quil n’y à point d’autre efpece d’ho¬ 
mes que les Adamicques, comme nous 
âuons difcôuru,encore eft-il facile d’en 
tirer de rinterieur de cefte H iftoire,des 
tefmoignages infaillibles, & qui me 
font eftonner comment tant de do* 
des & ReligieuxperfonnageS ont pat 
fé par deffus, fans les remarquer, leur 
eftant certes arriué comme à cet Epi- 
zelus Athénien,lequel àlaiournee de 
Marathon vit vn fpedre deuant luy, 
qui s’approchant & trauerfant fa per-* 
fonneluyofta la veue: Garce fantof- 
mejSatyrique, (emble le^andir aueU- 
glez, ôc paffa^en îeurcôgnoiifanccj 
leutauoir ofté lacogupilfauce de ce 
qu’l) etloi^ i r/} \iBo ^ltaoboaini 
S\l eftoit vray queceSatyre fut ho- 
in e* çp mmentfe pou rroit-ü faire qu’il 
euft elle enuoyé de fa trpuppe vers S. 
A nthoine en Ambalfade ? Ambalfade, 
certes, d’vn appareil extraordinaire, <Sc 
d’vne nouuellp fuite. D’où ces hom¬ 
mes pouuoientrijs fçauoir qu’il deuoic 
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venir en ces quartiers, pour le ttbuuer 
fi à propos ? Quels Prophètes leur 
aüoient predicfc t Quels Anges leur 
auoicnc annoncé ? Et quels 13 emoils 
les en àudient aduertis ? jCàr ce bon 
Hermite auoit refolu fon ] voyage fur 
vne reuelatibn qu’il auoit;eüë lanüiâ: 
precedente, & naudit‘cokimuniqüé 
fon defTein à perforine, car il riécon- 
ùerfoit auec perforine.- Ladüis & la 
cdgnoifTance d’vne fi fecrette refolu- 
tion'Sc fi promptement execûtee^mo- 
ftfe qu’il y aüoit en ce Satyre quelque 
chofe plus qu humain,& quil eftoit 
de ces efprits dont la frîence parfaicté 
défcduure nos penfeés par riôs idées 
intentionelles,& qu’il fut dèpüté veri- 
tabléfîient d« fa tro J üppe pour feduire 
Cët Hermitc, & empefcher ou retar¬ 
der ion deuotieux pèlerinage. 

"Comment aufli cet hotomc Satyre, 
aurôitdl peu fi faciletrient en tendre le 
langage de faind Anthoinc,& luy ref- 
pondre cri mefme langage? Les lan¬ 
gues? 
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gües ne s apprennent que par vn long 
temps, & par vue grande irequenta- 
tion. Themiftocle tenu pour vn des 
meilleurs,Se dcsplusforts efprits de la 
G re.ee, eft admiré pour auoir appris en 
vn an,au milieu des Perfes,à parler P er» 
lien. Et depuis quel temps , &c aiiec 
quels Ægyptiens audit frçquentércc 
homme Satyre> 

Mais encore qui auroit appris àeos 
homniesjla md rt dü V èrbe eternei hth 
manifé , & ënfëigaé à ce Satyre lés 
Pfeaurnes de Dautd, pour les citer cyà 
propos, cômmeâl fit, ayant conclu 
ion di{cours parle qüatriefme verfqt 
du Pfalme 18? On f<pit bien quels A- 
poftres,quels Difciples, & quels Reli¬ 
gieux, ont prefehé la doctrine Euaii- 
gelique, dans i es pays p’us reculez. Si 
ion enteridoit difeourir vn Chinois 
de quelques myfteres du Chirittianif- 
ine,ilnesen faudroit pbintîèftnerueil- 
1er, leurs ceremonies & leurs Idoles 
lèffentant quelque .choie .de noftrc 
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Religion, monftre aiTez clairement 
qu’ils en ont ouy parler. On ne cloute 
point que faindi Thomas & fain.dk 
Bartelemy n’ayent couru &femé 1*E* 
uangile par tout l’Orient, & dit-on 
que le corps de faindt Thomas fevoid 
encore à prefent en la Prouincc de 
Maabar, que les miracles frequents & 
les pèlerinages des Chreftiens rendent 
celebrepar toute la contreç. Mais que 
l’on aitiamais prefchédes Satyres, que 
iamaisdes peuples demy-boucs ayent 
receu d’aucuns Chreftiens les inftru- 
dtions Euangeliques., cela ne fe void 
-point, car cela n’a iamais efte. 

Dauantage, ceux qui reputent ce 
Satyre auoir efté homme, fe fondent 
fur ce qu’il l’a dit, & moy tout au con* 
traire, parce qu’il l’a dit, i’efpere mon- 
ftreràveuëd’oeil, qu’il n’eftoit point 
homme, mais vnimpofteur & vn Dé¬ 
mon. Car comment pouuoit - il eftrc 
vn homme, & eftrc du nombre des 
Faunes & Siluains, que les Gentils 
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âd®roieht, veu queiamais les Gentils 
n’ont adoré de tels hommes, il n’y a 
perfonne fi peu verte dans la cognoite 
îance de l'Antiquité, qui ne fçache que 
les PanSj Faunes, & Satyres des Pàyens, 
n’eftoient point hommes, aitos des 
puiHances lurnaturctles & certains de- 
tny- Dieux, qu’ils difoiéc n’eftre point 
vifibjesà i’hommçfi bon ne leur femr- 
bloitv, & quiterendoient vifibles lou$ 
cette figure de demy-homme & demy- 
bouc, qui leur eftoit (pecialement a- 
greabie * çommeà ces autres imaginai¬ 
res pu i flan ces de la mer, les ISÎèrçideS ÿ 
celle de demy- homme & demy poif* 
fqn. Defaidles égyptiens, au rap¬ 
port d’Herodote , eftimoient que le 
Dieu Pari * l’vn des huidt premiers 
Dieux dont l’origine s’eftoit perdue 
dans leflbignement des aages, eftoit 
de inéfme nature que les autres Dieux* 
6 c non pas tel en ioy, qu’ils le dépei¬ 
gnaient en Tes Idoles. Tellemcnt que 
îi ce Satyre eftoit va des Faunes 6c de* 

•t\ Kÿ ' 
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my-Dieux chevre-pieds, adores par 
les Gentils ,ainfiqu’il difoit, il eftne- 
cefïàiçfede conclure auec le Prophète 
Dauidquil eftô'itvn mauuais Demô. 
Car les Dieux des Geiitils font tous eforits 
malins. ■ mori : 

Quclqu’vn, peut eftre pour fau- 
Hier Oà^dorinér couleur à lopinioft 
de ces grâues Anch'cürs * qui ont efti 
nie ce Satyre àuoir efté homme, pour¬ 
voit dire qüll eftôit vn de ces mon- 
lires qheftdus aUohs mis eh là fécon¬ 
dé efpéce des Satyres. Mais la feii- 
|ecc 3 iffleration'de la naiÏÏancè de tels 
'Satyres Hy bri d & & in capables den- 
gendrer, fera foydfe conrràire, & quil 
cftimpOffible qifil y ait iamais eu fur 
ïfetrè viiipèuple entier de ces mon (Ires* 
pour députer celuy cy. Qui plus eft, 
outre quelques raifons, par lefquellés 
nous auons prouué que ce Sàtyren e- 
ftoit point homme, fort conuenables 
& naturelles en cet endroit , comme la 
cognoiffance du Voyage de fain& An- 
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toine> & l'intelligence de fon langa¬ 
ge par ces monftres incognus à tout le 
reftedu monde, il eft indubitable, s’il 
y eqft eu vne nation de tels Satyres, 
qu’ils enflent efté plus frequents. Et 
commet fe pouuoit-il faire quçfaind 
Paul , faind Antoine,faind Hilarion, 
& tous les autres H ermites, qui ont 
yieiliy,& bafty tant de Monafteres 
dans les deferts de la Tfiebaïde r ,.ôç cou¬ 
ru les endroits plus reculez de cette fq- 
litude,n’euflent point defcquuert au¬ 
cun autre de ces Satyres, & recogneu 
leur demeure s’ils ouïrent efté en fi 
grofle troupe f Qn dit, que faind Àn- 
tboinc cheminât par ces lieux feparez, 
ou il eftoit toufiours aguetté des em- 
bufehes du Diable, apperceut douant 
fes yeux vne grande placq.ue d’argent, 
dont l’efciat pouuoit (emodre.^: cha¬ 
touiller les yeux l’efprk d’v$e deuo- 

tion moins parfaide, & que foudaip 
fe remettant en luy mpfme, \\ fe prit 
Idire, d’oû vient cette richeflè dans ce 

K ü) 
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defert,ç B efticy le chemin des oyféaux 
feulement, l’on n’y vaid aucun veftige 
d’homme, ilneparoift point queper- 
fonncyaitiamais pafie, Haieîpritde 
tentation, c’eft vne rule de ta malice 
pour me dcceuoir l 11 me femble que 
fon en pourroit dire prefque autant, 
de ce monftre Satyre: car d ou feroa- 
il venu dans ce defert,c’eft l’habitation 
des belles farouches feulement, l'on 
n y a iamais veu aucuns gardes de trou- 
peaux, iamais homme n y a mis le pied 
que des Religieux & des Saîn&s, eft-il 
pas ay fé à iuger quec’eftoit vn artifi¬ 
ce par lequel Satan s’efforçoit defur- 
prendre ce bon Hermite. 

Le Cardinal Baronius, perfon- 
nage dvne très -finguliere do&ri- 
nc , dont les eferits doiuent viure 
plus de fiecles, qu’ils ne contien¬ 
nent d’annees, cognoifiànt toutes 
ces abfurditez, s’eft ietté dans vne 
autre opinion , autant diuerle de ces 
deux premières , qu efloignee de la vé¬ 
ritable» Car il dit que ce Satyre eltpic. 
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vn animal irraifonnable, c’cftà dire, vu 
de ces Synges dont nous auons parlé, 
& que la voix de l’homme & le dit 
cours de raifon dont il vfa,luy fut don¬ 
né par miracle, comme il eft arriué 
fouuent par la permiffion de Dieu, 
que les animaux ont faiét toutes for* 
tes daétions humaines & raifonna- 
bIeS, pour fecourir en leurs necefïitez 
les premiers Anachorètes & Sain&s 
perfonnages dans les lieux efeartez de 
toute fréquentation. Mais bien que 
cette opinion femble admiflible, & 
plus religieufe que les deux premières, 
ce perfonnage me permettra pourtant 
(fans offenferfa gloire) de quitter fon 
party pour fuiure la vérité,que chacun 
doit comme (à meilleure amie préfé¬ 
rer aux noms mefme d’Ariftote & de 
Platon. Cicéron neuft point de meil¬ 
leure raifon pour monftrer que Ceci- 
Husn eftoit pas capable daccufer V er¬ 
res, finon d’alleguer qu’il auoit à plai¬ 
der contre Hortenfius. le fçay bien 

K iiij 
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que l’on me pourra dire de mçfme, 
que ie deurois quitter cette difpute .jj 
quelque plume qui peut future de plus 
prés le voldeBaronius, Mais quicon¬ 
que voudra pefer en mefme balances, 
fopinion de cet auteur & ce que ie 
foudiens,comme le lupiter d’Home- 
te faiéfc les deltins de TEurppe & de 
l’Àfie pour donner lavidoireauplus 
pelant,ie ne doute point qu’il n’ad- 
uoüe librement, que la vérité plus for¬ 
te donne le traid à la balance de mon 
codé, & qu’il nefe faut point efmer- 
ueiller li dans fai long & pénible che¬ 
min l’on fait quelque faux pas, & fi le 
bon Homere fa ici vn petit fomme 
dans vn grand ouurage. 

La première raifon & qui feule peut 
conuaincre en cette matière, cil que h 
ee Satyre euftellé vne beft.e brute en- 
uoyeede Dieu vers faind Anthoine, il 
n’cudpasdit qu’il edoit député de là 
trouppe pour le venir trouuer. On dit 
que Ttaian ceignant vndefesCapi- 
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faines de fon efpee, luy dit, En chofe 
%ifte employé là pour mon feruice, & 
aux iniuftes, icte permets de rcri fer- 
uir contre moy-mefme. Et quelle ap¬ 
parence que pieu, la fuprçme Vérité, 
euft donnéla parole humaine àla bru 
calicé de ce Satyre, pour parler contre 
la vérité, & qu’en chofe u miraculeufe 
5 c diuine, ce Sacyfc euft employé ce 
don de la parole contre fa propre cau- 
fe, contre fa véritable million, & con¬ 
tre Dieu mefme > Qu’il euft defnié 
auoir eftécnuoyé de Dieu, ôc fuppofé 
vn menfongede foy ridicule & imper¬ 
tinent? le m’eftonne comment il eft 
poflibleque le Cardinal Baronius ait 
peu s’imaginer cette Ambaftadc ex¬ 
traordinaire des animaux irraifonna- 
bles. Qu’elle affaire pouuoiét ils auoir 
auec fain& Anthoine? En quel temps. 
En quel lieu , ce confeil auoitdlefte 
ptisf QuelHcrauIrPqueî Sergentîquei 
Trompette les auoient afTemblez en 
ces nouueaux coiïÿices? Qui le pre* 
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mier d’entre eux, euft parlé pour pro^ 
pofer la matière dont ils deuoientf 
délibérer, & qui d’entre eux pouuoit 
parler pour la refoudre, puis que tous 
font priuez de la parole? Il ne raudroit 
plus douter dece que nous lifonsd’ A- 
polloniusThyaneen, de Melampe, & 
de tant d’autres quifediloicnt enten¬ 
dre le jargon des belles & des oyfeaux, 
& que leurs cris,hcurlements,& rama¬ 
ges , eftoient autant de langages intel¬ 
ligibles entre elles,& aux doétes augu- 
res.Nepourroit-on pas receuoirles fa¬ 
bles d’Efope pour autant d’hiftoires? 
Nepourroit-on pas croire que lesgre- 
noiiilless’afTemblerçt iadis pour auoir 
vn Roy? que les oyfeaux font venus 
redemander leurs plumes à la corneil¬ 
le? & que les chiens enuoyerent iadis 
des Àmbalfadeurs àlupiter, pour les 
deliurer de la fèruitude des hommes ? 
Maisquiaiamaispenfé que les beftes 
peuffentauoirfoingdeléur faluc éter¬ 
nel , & prier les j/ainds per formages. 


Liure IV. 155 

dïnuoquer pour eux les grâces, & im¬ 
plorer l’alliltan ce de Ielüs Chrift ? Et 
neantmoins fi ce Satyre cftoic animal 
irraifonnable,comme leftime Baro- 
nius, on ne le pourroit nier abfolu- 
menr: car il ne dit point qu’il fut en- 
uoyévers fainél Anthoinepour autre 
fubiedt. Il ne faudroit plus eftre en 
peine d’expliquer metaphoriquemét, 
comme la raifon & la pieté le défirent, 
le pacage de Dauid qui porte, que 
Dieu fauuera les hommes & les belles: 
Et quand le Verbe eternei a dit par la 
boucheduPfalmiftéjqu^il reflembloit 
à vne belle ou cheual de fomme, il 
femblcque l’on pourroit dire, ôc cn- 
courirle blafpheme, qui! s’eftoit fai& 
femblableaux belles aurti bien qu’aux 
hommes, voulancrendre lesvns&les 
autres capables de fa gloire. 

Et ce qui tclmoigne encor euidem- 
ment de combien s’ell melpris Baro- 
nius en cette opinion pour ne l’auoir 
pas meurement digérée, c’elt que ce 
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Satyreoe pouuqit pas eftre animal ir- 
faifonnabk, puis qu’il eftoit 4u nom- 
brç des Faunes & Syluains que les 
Gentils reueroient. Car il n-y a pcr- 
fonnc, ny Baronius luy-mefme, qui 
youluft dire que les Pans & Satyres, 
des Payens eftoient des bettes brutes: 
cela eft contraire à l’authorite dç tous 
lesfçaqants, à la dourine de lafuper- 
ftitieuf*Antiquité*&àceque les Ar- 
cades eftimoient de Pan, lereuerant 
comme vne puiffance diuine, qui 
auoit en fa difpofition la tecompenfc 
des vertueux, Ôc la punition des met- 
chants. Il eft bien vray que Dieu dont 
laiufte bonté attifte toufiours dans les 
plus extremes abandon nements ceux 
qui mettent en luy leur confiance, & 
qui de fa toute-puiflance font vn bou¬ 
clier de dcfFence, vne tour d’efpoir, ôc 
vn rocher d afTeurance,a fouuent don 
i^é desfentimens miraculeux aux cho¬ 
ses inanimées, & des mouucmcnts 
d’humanité aux bettes, plus fcroces, 
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pour fecourir les Saints perfonriages 
& leur miniftf er dans leurs pluseftroi*- 
€tcs nèceffitez. Les rochers hntVomÿ 
des fontaines, la rofee s’eft chaftgefe 
en manne, & lapluye en Viande dé¬ 
licate :Vn corbeau ne manqua iaitiais 
déporter à fainét Paul fapkaheeioufc- 
naliere, & iuy prefentcrdouble quand 
quelquvn le vifitoit eh fon hermitâ- 
ge:& les Lions oht fai& la charge de 
foiloyeurs lors qü’il fut queftioh 
d’enterrèr fon corps. Mais ; qüel fëi 
coursMraculeux ffeefeut j ct 
mite de4à vifite de ce Satÿife9®hëh ; IÉ 
terreur & l’effroy contre Méfüels il 
fut contraind de fe v J ëftir «fes arrnei 
du mailîre qu’il ferudit ? de quels 

difeours en fut- il entretehu/firidn de 
tnerifonges & de blafpheftïèS tjüf 
pouuoient reduirevn efpritftidins fort 
en des douces fort dangereux? Il eft 
hors de toute Vrây-femblance & con¬ 
traire à lapieté, de penfer que par mi¬ 
racle , Dieu vouluft donnera des be~ 
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||es brutes , la voix humaine & le dif- 
cours de raifon, pour dire quelles ont 
foin de leur faluation, & quelles ont 
tenu confeil pour prier les Saindls 
de les fauonfer de leurs deuoiions; 

Reftcdohc à conclure que ce Satyre 
eftoit vn Démon, & d’en tirer les 
preuues du particulier de cette appa¬ 
rition^ 

C’eft vn artifice ordinaire de Saran, 
de n'attaquer iamais vn efprit iolide & 
refolu, tandis qu’il efi allis conftam- 
ment fur fon cube, ains comme vn 
bûcheron a de couftume, de coupper 
vn arbreà demy par le pied auant que 
de le pouffer du cofte où il le veu t faire 
tomber, cet efprit malin preuient la 
confiance de l’homme, & i’affoiblit 
parreftonnemertt, puis failant ioüer 
les grands refforts de fes malices perni- 
cieufes je fait trébucher où il luy plaift: 
fçaehant bien que l’efpnt flottant dans 
rincertitudc, il efiaifédeiefairepan- 
çher de cofte ou d autre & lùyperiuà- 
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der cecy ou cela. De cette forte voyons 
nous qu’il fe gouucrna en l’apparition 
de ce fantofme: car ayant refolu de 
foufler quelque fcrupule en lame de- 
uote de faindfc Anthoine,pouren re¬ 
froidir les charitez, & le diuertir de fa 
vieparfai&e, ilenuoya l’vn de fes fa- 
tellitesfous la figure d’vn Hyppocen- 
taure j afin que la Seeneeftant prépa¬ 
rée par l’effroy de ce premier Spe&re, 
il peuftioücrlon perlonnageplus dex- 
trementj Car il eft indubitable que 
cetHyppocetauren’eftoitautre cho¬ 
ie qu’vn Démon. Auffi nous voyons 
par le texte de faindt Hierofme que 
dans le milieu de fa coutfe, il s’cfuà- 
noüic tout foudain : & pouuons ap¬ 
prendre de Zoroaftre , par vne con- 
noiifancc particulière qu’il auoit de 
cefte matière, que les Démons paroif- 
fent d’ordinaire en monftres demy- 
hommes 3 & demy cheuaux. On dit 
que les perroquets de l’Inde, la pre* 
piiere fois qu ils virent les hommes, en 
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furent tellement eftonnez, que $’â- 
mufantà regarder & confiderer atteh- 
tiüement ce qu’ils voyoient, ils Fe laif- 
foierit prendre à là main : Le Diable 
efperoit qu’il eh atriueroit de mefme 
de ce fàin û petfon nage, & que tandis 
qùepreuenü d'eâonnement & d’ad¬ 
miration iil pedferdit profondément 
enkymeimè ce que pourrait eftre ce 
molfre,il tomberait en fesrets par cet¬ 
te houuelle furcharge, & fe bifferait 
furprendre aux fcrupules, aux mem 
fodges&aux impictez qui fuiuent né- 
eefîàirëment la doctrine quai luÿ vou¬ 
loir perfuader decette efpecefuppofeé 
d’homhies Satyres. Mais fainit An- 
thoine aguerryà telles rencôtres, def- 
lors qu’il fentit reftohneraent gliifer 
en foname à l’abord de ce fécond fart- 
tofme , foupçonnant quelques ém- 
bufehes de fon ennemy, ehft recours 
à refperance & à la foy, armes de bon¬ 
ne trempe., & à l’efprcuue des coups de 

Satan» 

Or 
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Or comme le temps que ce ‘Sa¬ 
tyre choifit en cette apparition eft 
vntefmoignage de ce qu’il eftoit, le 
perfonnage auquel il parut en eft eii- 
edr vne autre non moins confidera- 
ble : car fi tôft que faincft Anthoine 
tembrafta la vie cbntemplatiuc ileuft 
cet adüerfàire commun du genre hü- 
main furies bras,qu’il luy falut com¬ 
battre auec non rtibins de pàtienct 
quede courage. Satan ÿemploya tous 
îesvtourments qüe l’homme-’pcut en¬ 
durer, & tous les efpouufentehients 
que fa rage petit excogiter, il prit lâ 
forme des clibfes inanimées , îl prit 
l’apparence d’homme & de femme, dè 
iiain & de Géant, il fe transforma èri 
toutes fortes dè beftes féroces, ores il 
eftoit feul, & Ores en trouppe prodi- 
gieufe &c eff royable, puis en fin f e cou- 
tirant de la figure humaine & brutale 
enfemble, il lattaqua fous la forme 
'd’Onocentaureou Onofcelidé demy- 
ftomme&demy-afne comme efetic 
L 


ï 6 z Des Satyres y 

fainâ: Athanafe, d’Hyppoccntaure, 
demy-homme & diVny. cheual, & de 
Satyre, demy-homme &demy-chc- 
vre. 

Qui plus eft,fi Ion iuge de l’humeur 
des hommes & de la capacité de leur 
nature, par les lieux de leur naiflànce 
& de leur demeure,, les deferts inha- 
bitez ou ce Satyre parut > nous font 
cognoiftre euidemment qu’il eftoit vn 
Démon. Sainéf Athanafe eferit que la 
venue du Meffie a fai<ft retirer le Dia¬ 
ble & tous fes (atellites dans les abyf- 
mes, aux deferts, & lieux inacceflibles. 
Ce qui eftoit peut eftre lignifié par le 
Démon meurtrier des fept marys de 
Sara,que l’Ange Raphaël attacha dans 
les deferts de la Thebaïde ou parut ce 
Satyre i car ce lieulemble auoir efté 
choifi fur tous autres par les Démons. 
Mais à quoy bon d'en chercher autre 
preuuc,puis que Dieu par la bouche du 
Prophète Ezechiel, nous en a affeurez, 
lors qu’il dit, parlant des liens, cftant 
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d’accord aueceux, 4 e feray celfer les 
belles de la terre* & fans en auoir peur 
ils habiteront datls les dcferts & de¬ 
meureront aux forefts : car les belles 
de la terre , comme nous apprend Zo- 
ïoaftre en fes oracles, & fainél Gré¬ 
goire fur le cinquiefme de lob,font les 
Démons: & ou le Pfalmifte eferit 
que les belles de la Forcit marcheront 
de nuift, le mefme fain 61 Grégoire,6c 
leveneràblè Beda Interprètent les Dé¬ 
mons. Les liureS des fajges font plains 
d’authôrités qui nous le confirment, 
& les hiftoires d’exemples: Ce que 
l’on voit fpecialement dans ceux qui 
nous ont rapporte des nouuelles du 
nouueàiimonde, ou Satan a tenu fes 
grands iours & régné depliis tant de 
fiecles; Car tous les lieux deferts, les 
précipices inacceftibles, & les forefts 
reculées, font habites par les Démons 
qui lès occuper comme des iuftespof- 
felhons. Ores l’on y entend des voix; 
des crys,& des hcurlemécs plus qu’hü- 
L ij 
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fnains, ores le concert harmonieux 
4’vnc agréable mufique: en quelques 
endroits ils font naiftre la nuiâ dans le 
milieudu plus beau iour,& en d’autres 
lieux ils portent les paffants dedâs des 
larges balances efleuees au deftus des 
précipices, les contraignant en cette 
forte de confefTer à haute voix leurs 
pechez, & s’ils en retiennent quel- 
quvn fur leur confcience, ils les font 
culbuter à trauers les pointes des ro¬ 
chers. 

Mais ce qui eft encore d’vn plus iu- 
fte poix & plus énergique confidera- 
tion en la circonftance du lieu où ce 
fantofme prit l’apparence d vn Satyre, 
eft que les deferts & lieux inhabités, 
ont toujours efté Ipecialement fré¬ 
quentez par ces Démons quifoubsla 
forme de Pans, Syluains, ou Satyres, 
prenoient vn fingulier plaifir d’efton- 
ner l’ignorance des Payens, feduire 
leur crédulité ,& les diuertir de l’ado- 
xation du Créateur commun de tout 
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le monde. Ces feux que les Ægypans 
tenoient allumez touce îa nuià fur la 
monragncd’Atlas,félon Pline, & celle 
d’Æthiopie furnommee félon Mêla * 
le Ch mot dei Dieux , ! es cymbales, les 
fleures, les carnets d airain, & les voix 
plus qu’humaines, meilees de hurle- 
mens effroyables, donc elles refTon~ 
noient,eff oient artifices des Démons 
qui frequencoient ces lieux reculez* 
pour authonfèr l’opinion que les peu¬ 
ples auoienc deleurDiuinité : car bien 
loin dans les champs d’al entour,difent 
ces Htlforiés,rien de cultiue,milles tra¬ 
ces d’hommes ny de beftes, nuis lieux 
capablesd’eflre habitez, & feulement 
vne vafte folitude pleine d’vnobfcur 
eflonnemenr,d’vneoy filence, & d’v- 
ne fecrere Religion. 

Les Satyres font nommez en Grec 
NapeeS, & en. Latin Sy'uams, comme 
quidiroir enl’vneôc en Vautre langue 
Foreftiers,& les Gaulois m fine les ap~, 
ÇeUoiçnt Dmfiens* c’elfàdke habitas 

t iij, 
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parmylcs chefnes: car il faut lire ainfi 
dansfaind Auguftin, & non pas Du- 
liens: & de cela peut ferait de preuue, 
que Pan félon quelques-vns, eiloit fils 
de Dryope, dont le nom eft tiré du 
mot Drys qui fignifie chefne. Nous 
liions dans Homere que ce Dieu euft 
en partage les forefts auec les monta¬ 
gnes & les vallees defertesiG’cft pour- 
quoy les fables ont dit, que ce fut luy 
quitrouuaCeres en ces lieux efeartez, 
où elle seftoit cachee pour pleurer la 
perte de fa fille, comme en ayant feul 
la parfai.de cognoilfance. Et quelle in¬ 
telligence po^rroit-on chercher foubs 
le voile des amours fabuleufes de ce 
Dieu, qui a fiardément chery l,a caio- 
leufe Echo Deefie des rochers, & la 
Nymphe Pythys, que k ialoüfie de , 
Bores fit rranfmuer en Pin hofte plus 
ordinaire des montagnes, (inon com ¬ 
bien ce Dieufe plaifi aux lieux fbJitai- 
tes l fit pour quelle autre raifon le Poè¬ 
te Horaceaurait-il nommé Faune pro- 
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teéfeur des hommes Mercuriaux, c eft 
à dire nez foubs l’Aflre deMercure,qui 
rend félon Ptolèmee les hommes fça- 
uans, finon pource qu’ils aiment la fo- 
litudefLes Payensqui cognoiffoienc 
le contentement fingulier queceDieu 
prenoit d’habiter dâs les defcrts, y ceïe- 
brerent la plufpartdefesfacrificestCec 
oracle de Faune fi célébré dans l’Italie, 
&le Lupercal Temple fi fameux du 
Dieu Pan, furent iadis baftis dans les 
lieux reculez de toute fréquentation. 

Mais quittons en fin les Deferts pour 
confiderer lesdattesque ce Satyre of¬ 
frit àfainét Antoine: car d’oü proce- 
doit celle charité, en cet ennemy de 
toute charité? 

Les Grecs & leurs frefe ns doiuent ejlre 
fufyetls. 

C’eft la couftume de Satan de battre 
les hommes parlecoftéplusfoible, & 
les prendre à leurs ddfauts.Si bien que 
fçaehant la grande aufterité de S. An¬ 
toine , qui s abftenoit quelqucsfois de 
L iiij 
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toute nourriture trois iours cütier§,iî 
luy presétoitee fruit exquis & délicat, 
pour le tenter & violer s’il euft peu fes 
longues abftinenecs: comme il auoit 
autresfois effayé de faire, quand foubs 
l’apparence de l’vn de ces moines il luÿ 
apportadu pain,luy remontrant,qu’il 
deuoit par la nourriture reparer fes 
forces à vn nouueau trauail,affind’e- 
ftre plus robufte au feruice de Dieu. Et 
ne fut- ce pas la méthode qu’il obferua 
pour tenter notre Seigneur au defertj 
luy prefentant des pierres"auec ces pa^ 
rôles. Si tu es le fils de Dieü,change ces 
cailloux en pain,plutôt que de te laif 
feraffoiblirdVne faim fi longue & fi 
ennuyeufe* 

Socrate auoit iufte raifon ce me 
femblc,de dire àceieunehomme qui 
luy fut amené , parle affin que ie te 
voyc :car par le difeours on cognoifl 
non feulementla capacité , mais l'hu¬ 
meur de celuy qui parle, CognoifTons 
donc par la harangue de ce Satyre, ce* 


Liure 1 V, t 69 

Ambaffadeur fi mal équipé, qu’il 
eftoit vndes face Hit es de l’cternelad- 
üerfaire de l’homme. C’eft vne rufe 
des borisO rateurs,ditQuintilian,dac- 
Corder auec grâce ce quils ne peuuent 
nier,afïin de perfuader auec fubtilité 
ce qui de foypourroic eftpedufpe^l de 
menfonge. Les Démons ont de 
ftume d’en faire de mefme, ils rneflan- 
gent toufiours le faux auec le vray, ils 
confcffent les v entez publiques * affia 
d’autorifer & de perfuader leurs merî- 
fonges fecrecs : parce que s’ils n’auoiec 
rien que des impoftures en leurs dif- 
cours ,ilsfeferoient de prime abord 
reconoiftrepourfeduéteurs. La cour- 
tifaneRaabde la ville de Hierico ad- 
uoüa que les efpions des Iüifs eftoient 
Venus eh fa maifon, pour faire croi¬ 
re qu’ils en eftoient partis comme elle 
difoit. T elle fut la harangue de ce 
tyre,contenant quelque chofe de vraÿ 
& quelque chofe de faux, mais toute 
pleine de cautelleufes déceptions, Cat 
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de dire que les Gentils abufez auoient 
adoré les Faunes & Syluains, & que 
Dieu auoit foufert la mort pour le falut 
du monde ,c’eftoient des veritez qui fc 
perfuadoient d’elles mefmes:mais qu’il 
fut homme, & député par vn peuple 
de mefme forme & de mefme nature 
qu’il paroilfoitjC eftoient des impoftu- 
res ridicules & impies qu’il defiroit 
faire croire à ce perfonnage : affin 
qu ayant préoccupé fon efprit de l’opi- 
niô qu’il y auoit vne efpece d’hommes 
Satyres, il le peutabandôner aux dou¬ 
tes & aux confequences pernicieufes 
qui fuiuent cette maxime contraires 
la raifort naturelle & à la fain&eté de 
la Religion. Combien d’autresfois 
Je Diable auoit il attaqué cetHermite 
par le mellange artificieux des veritez 
& des impollures? Par quelle raifon 
efperoit-il vne fois* fous la forme d’vn 
Géant, luy perfuader qu’il eftoit la 
prouidcncede Dieu,finon par ce que 
pcuauparauantil luy auoit ditlaveri- 
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%é » ayant recogncu foubs I’apparcn- 
çed’vn petit enfant noir, qu'il eftoit 
1 ‘efprit de fornication? Et pourquoy 
lors qu’il luy partit touchant de la tefte 
contre le Ciel, luy confeftà til qu’il 
eftoit Satan, fin on pour luy faire croire 
que les moines deuojent quitter les de- 
ferts qui auoien t efte feuls laiffez pour 
retraite aux Démons, eftanc Iefus- 
Chrift honoré,difoit il, par toute la 
terre habitable? 

Ce paftage du Pfalme 18. de Dauid, 
par lequel ce Satyre finit fon difeoura 
captieux, eft vn tefmoignagc appa¬ 
rent de la cautelle de Satan, 6 c me ra- 
mcine en mémoire ce que nous lifons ; 
dans Athenee de ceux qui vendoiertt 
la chair de chevre, lesquels auoient de 
couftumepour adoucir 6 c corriger la 
mauuaife 6 c defagreable odeur de cet 
animal infedt, de porter en la bouche 
quelque petite branche de myrthe. 
Car cet ennemy capital de 1 homme, 
lorsqu’il veut donner fes impofturçs 
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pour vcritez, par vn artifice à peu 
près fcmblable à ces vendeurs dé chè¬ 
vre j met forment Ton entretien mali¬ 
cieux qu’il fçatt bien eftre toufiours 
fufpedde menfonge, a couuert fous 
quelque facre texte de l’hfcriture, & 
tempere fes fraudes de mauuaife odeur 
par le baulme agréable de cette fainde 
dodrine. lien raid des piégés artifi¬ 
cieux pour furprédre l’efprit de l'hom¬ 
me qui ne la reçoit pas feulement com¬ 
me véritable, mais l’adore comme di¬ 
urne: faifanc en cela comme le Ray 
Cambyfes, lequel afïiegean t la ville de 
Pelufie en Egypte, s’aduifade ietter au 
deuantdefes gens, les animaux adorez 
pour Dieux par les Egyptiens,dont 
âàuintqueces fuperftiticux nofantfc, 
defFendre. contre leurs Datez qu’ils 
voyoient dcuanc leurs yeux, biffèrent 
prendre la ville fans aucunerefiltan- 
çe. Ne fut ce pas par les Prophéties du 
Çfalmiftc que le Diable voulutperfua- 
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der à noftre Seigneur de fe ietter du 
haut du pinacle du temple? luy difanc 
qu’il eftoitefcrit: 

Les A nges du très-Haut ont eu ce man¬ 
dement 

De preferuer ton corps de tout euene- 
menty 

Leur main te doit porter haut ejleué fur 
terre 

De crainte que tes pieds ne heurtent 
quelque pierre. 

Et ce mefmefainâ: Anthoine ne fut 
il pas plufîeurs autresfois entretenu 
par Satan des paffages de la Bible? 
Combien de fois, ainfi qu’il difoit à fes 
Moynes, a t’il fermé les oreilles oyant 
à l’entour de luy les Démons difeourir 
des Efcritures, craignant non fans 
raifon de fe perdre dans les do&es* 
mais dangereufes interpretafiôs qu’ils 
y peuuenc apporter f 

Car Dieu dit au pecheur , pourquoy ta 
bouche infâme 

Ofe telle apres moy redire ainfi ma Voix* 
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Et comment ofes-tu chanter mes iufté 
Loix 

Puis que leur fdntîete ne touche point 
toname ? 

Ilfemblera,peut eftre, à ceux qui 
prennent tout au pied, de la lettre, 
quireçoiuent la fuperficie pour lefo* 
lide, & qui n’ouutent pas l’efcorce 
pour fçauoirquel bois elle renferme, 
que d’auoir fuppliéfainâ: Antoine de 
prefçnter en faueur de fa troupe Tes 
deuotes prières à Dieu, refont trop 
fon efprit pénitent ptfur eftre procédé 
de Satan, dont le defelpoir en bonne 
Théologie n’eft point capable de con¬ 
trition, ddnt le coeur, dit lob, s endur¬ 
cira de iouren iour comme vne pier- 
re,Ôc qui ne s amolira iamais, ditfaindl 
Grégoire , par l’eau de là penitence. 
Et d auantage que cette recogndifoti- 
ce delà venuë du Verbe fcternel en la 
bouche de ce Satyre, eft trop Chre- 
ftienne & deùotieufe pour auoir efté 
proférée par cet ennemy iure de la 
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gloire de Dieu , cet enuieux impuif 
Fantdefa puiffance, & cec aduerfoirc 
malin de toutes bonnes quures. Mais 
comme la courtifane Nannium fern* 
bloit vne des plus belles Femmes d’A- 
thenes eftant cOuuertc de fe$ habits, 
maisdefpomlleedc fes accouftremécs 
& de fes Fards, eftôit difforme,laide,& 
mal agréable aux plus faciles amants. 
Ainfipouuons nous recognoiftre ay- 
fe'ment, que la (ain&eté de ces parollcs 
îi’eft qu’en l’apparence extérieure, êc 
que le fens ne caehe que des fuprifes, 
des embufehes, & des malicieufes 
tromperiesde Satan. 

Car premièrement h prière de ce 
Satyre n’eft point addreffee directe* 
mery: à Dieu, & prier vn autre de 
prier,ceneftpas prier, fi de foy-mef- 
me l’on n’cft capable de faire telles 
oraifons, comme on dit que les prières 
des perfonnages deuots fur la terre de 
des Sainds dans le Ciel, ne font qu’vit 
fupplcmcnt de force qui fe joint aux 
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noftres, en augmente la charité, & 14 
rend efficaces enuerS celuy auquel nous 
lesaddreffons. Et ceftevoye mdirc&e 
ôc tortueufedansledifcours de ce Sa¬ 
tyre , eft non feulement iufpe&e de 
menfonge, ains eftoit feule vn iufte 
fubiet d’apprehender que dans ce De*- 
dalciln’y euft quelque monftre dont 
la gueule beante ôc affamee cherchait 
qui deuorer. Que fi toutes les belles 
paroles de Satan , indices apparens de 
pieté,deuoienteftrereceuës en bonne 
part,que ne pourroit-on s’imaginer de 
ce Démon qui dans l’Euangilc dit à no- 
ftre Seigneur, Je tadiure par le grand 
Dieu de me laijpr en paix ! Les Démons 
peuupnt recirer l’Efcriture fainéte,ren~ 
leigner & l’expliquer doétement, mais 
ce font des fcorpions qui portent le ve¬ 
nin à la queue, ôc qui mettent leurs fi- 
mulations & mefchancetez à couuert 
fous tels voiles. Il n’appartient qu’aux 
Mahumetans dé croire quvnetroup- 
pe de Démons, ayant ouy TAlcoram 
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de la bouche de leur grand Prophète; 
fe conuertirent & le firent Sarrazins. 

Quant àcefterecognoilfancede la 
mort du Verbe Eternel,combien de 
fois les Démons ont ils elle contraints 
en leurs oracles de haut loüer fon hu¬ 
manité^ d'aduoüer,dit S. Auguftin* 
qu’ileftoit le vrayDieu?C et oracle que ! 
le Démon quiprcfidoitàDelphe fous 
le nom d’Apollon rendit à Aügufte 
peu apres la Natiuité de Iesvs- C hrist 
fi célébré parmy tous les Autheurs, en 
Fai&alfez defoy, lors queftant force 
par les violentes comurations magiç- 
quesde ces P relires & Pythies par là 
bouche defquels il paçloic, Ilrelpon- 
dit. 

Vn terne enfant Hehrieu , fouuerain des 
hauts Dieux , 

Me contraint y plùspuiffant> à'abandonner 
, ces lieux } 

Ét de me tenir coy dans l'infernal repaire : 
Quitte donc mes Autels apprens a tl 
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Encôrc telle recognoiflfance de ce 
Satyren eft point fi fimple & deuotieu- 
fe, que dans les paroles dont il vfa, l’on 
hyvoye apparemment les fourbes & 
æquiuoques de rèfpritdemenionge: 
car il ne dit pas, Prie four nous celyy 
que nous frofeffons eflre mort four_no- 
flre fltlttt j c’eftoit pourtant ainfi qu’il 
falloir parler s’il euft efté homme 5 
mais il dit , Prie le Dieu commun que 
nous cognoiffens eflre mort four le fa ~ 
lut du monde. Or ce mot, No use0- 
gnoifforts , eft ordinaire en la bouche 
impie des Démons, & tefmoigne feu¬ 
lement leur grande fcience,fcience fans 
charité toutefois difent les Dodeurs, 
& non pas leur deuotion : Ainfi voyos 
nous que cet efprit malin, que les fils 
de Scæua vouloient coniurer au nom 
dulefusde faind Paul,luy reipondit, 
le cognois lefus, & fçay qui eft Paul 
Et par vn fens æquiuoquede ces ter¬ 
mes Dieu commun , ce Satyre fuppofé 
s’efforçoit de perfuader à faind An-; 
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thoine,coriime il eft âifédevebir, que 
la mort du Verbe diuin eftoit commu¬ 
ne & efgàlement efficace,pout celuy 
q ui pari dit & celuy auquel il partait, & 
qu’il y auoit dés hommes de mefme 
nature que ce Satyre,au falucdefqùels 
elle fedeuoit appliquer audi bien qu’à 
celuy des enfans d'Adam. Mais en bon¬ 
ne Grammaire l’intellio-encedecemoc 

O 

commun, ne doit point s’eftendre plus 
loing que le mot de Dieu , auquel il fe 
rapporte. Et en bdnncTheologie ,bii 
doit rcceudir les paroles de ce Satyre 
comme vnç recogndiïTance que les 
Démons font violentés: de faire mal¬ 
gré eux, que Dieu eft leur Créateur 
commun,de lama ; in duquel ilsdnrre- 
ceuTeftreaufli bien que toutes les cho- 
fes du monde. En edééla les bien pren¬ 
dre , il n’y a point d’animautf riy de 
créature inanimée fSr la terre, qui rie 
les doiuent prononcer auffi bien que 
ce mauuais Démon:, & confeffër U 
Dieu commun qui ejl mott pour le Jd- 
M ij 
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lut du monde. Voire mefme napprè 1 
nons nous pas des facrez liures, que les 
Cieux,,]es Elcmens, &touccequieft 
-jlcyJ^âSjdlç leur nature &dansleurspro- 
pres^çuuemens,chantent la gloire de 
Diçu & beniflent ion nom f il eft vray 
^uil y a^cefte diderencc^ainii que le te- 
marque fainâ: Hierofme, que toutes 
les créatures dans les fentimens inté¬ 
rieurs de ce quel les font,louent la bien¬ 
veillance & rienmenfité de celuy qui 
Jeur donne l’eftre en le çonfefiant: 
Mais* les Démons bien qu’ils foient 
contraints d’aduoüer Dieu.pour leur 
Authçur, ne peuuenttoutefois d’eux- 
melmes franchement & fans mauuajs 
dqltçip en louer la Majefté : & plus la 
cognoiifancequ’ils ont de fa grandeur» 
eft parfaidlcj plus l’enuie qu’ils portent 
àfapuifrancc,eftexcefîiue. En vn mot, 
pour finir tout ce que nous auons à 
rraiâerde ce Satyre auec l’explication 
des paroles qu’il proféra ? fi fain&es en 
apparence, no^s en dirons ce que le 
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mefme faind Hierofme eferic de ces 
Démons qui recogneurent I esvs- 
Christ pour le fils du Tres-haur, 
que ce n’eftpas vneconfeffion volon¬ 
taire & méritoire entiers Dieu ; mais 
vneextorfiond’vnemaliceaffed'ee,ou 
d’vne violence neceffitee,comme d’vn 
pauûreferffuitiÇ lequelapres Vn long 
temps venant à reuoir fon maiftre, eft 
contraintd’aduoikr qu’il eft fon cfcla- 
ue,& n’apprehende rien tantquefa iu- 
fte feuericé. Or ces Démons ainfidef- 
guifez, ont faid naiftre les difficultés 
Ôdes tenebres quiontenueloppé celle 
matière, ils ont eftéles Sopbiftes dont 
les fubtilitez trompereifes ont rendu 
les Satyres mefcognoi(Tables:Mais co¬ 
rne les deux Seruiliens pour leur eftroi- 
te reffemblance eftoienc prisfouuenc 
I vn pour l’autre par ceux qui ne les 
voyoient qu’en public* & facilement 
difcernez par leurs domeftiques : Les 
Satyres de mefme,font tellement féna- 
blables en k defcription de lent figure* 
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que ceux qui ne les verront que par 
rencontre en pafTant fur les iiurcs, fe 
trouuerronc à tout propos lurpris ; 
rn'ais ceux qui en conûdereront de plus, 
prés les actions,y apperceuront des dif¬ 
férences fiFignalees qu’il leur fera faci¬ 
le de recognoiftre quels doiuent èftre 
efticnez s Synges, Monftres, ou Dé¬ 
mons. 

le craindrois certes que la vérité ne 
me peut iuftementaccuferdepreuari- 
cation ,&c d’auoir péché contre mon 
propre delTein par le filçnce ielaif- 
fois dans l’incertitude, ce que l’on doit 
croire de ces deux Satyres Faune & 
Pic,par la faueur delquélsNuma co- 
gneuft les facrifices Conuepables pour 
appaifer les fulgurations : & ce que 
Philoîlrate au fixiefme liure de la vie 
d’Apollonius Thyaneen rapporte de 
deux autres, fvn defquels, par vnc 
concupifcence effrenee violentoit les 
femmes Æthyopiénes, iufqu’à les faire 
rnourir, & l’autre, (Îcouurâc les efpau- 
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les dvnepeau decerf,auoitaccouftu- 
mé daller voir vneféme de Lemnos. 

Strabon en plufieurs endroits de fa 
Géographie nousapprendyqu’ily euft 
iadis certains PreftresdeBacchus no- 
mez Satyres & Silenes, en mémoire 
peut eftredes Synges Satyres infepara- 
ples copagnons de cç Dieu Ils eftoiét 
Tes grands Miniftrcs, les Maiftres des 
dances que l’on célébrait cfC fon hon¬ 
neur,& reputezlemblables aux Gory-* 
bantes. Mais qu’eft- ce dire autre chofe 
linon qu’ils eiloient Tes Orpheotcle- 
fteSjles codudeurs du bal en ces vieux 
Sabats Içs T rieteriques, ôc aufli grands 
Magiciens quçlesGorybances l Or du 
nombre de ces Satyres Prçftres & Sor¬ 
ciers, ertoient ces deux génies du pays 
Latin Faune ôc Pic, hommes parfaids 
ôc non point demy-bouçs, tels que 
lont les vrays Satyres. Audi voyons-' 
nous qu’ils ferendoient forment inui- 
fibles, ôc quelquefois fe reueftoient de 
diuerfes apparences : ôc que famm IV 

M iü] 
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xemple des Sorcières deThefifâlie qui 
par magie tiroient la Lune du Ciel, ils 
contraignirent vn Iupiter falflfié de 
fortirduhautde l-Olympe, c’efl: adiré 
yn vray Démon du creux de l’enfer,le¬ 
quel à fa venue fit crouler d horreur 
les fondemensde l’Auentin, & glacer 
de crainte les moelles de N uma,ne par¬ 
lant qu’en termes interrompus & dou¬ 
teux. Ce qu’ils firent, non point auec 
cefte herbe O firite qui par fa vertu na¬ 
turelle, félon Pline, rappelle fur terre 
les ombres des morts : mais par des 
moyens ineffables, & des constations 
qu’Ouidenedit point pour ne les fça- 
uoir pas. A quoy Plutarque ne donne 
pas vne legere authorité quand il ef; 
crit,que Faune & Pic alloienrpar tou¬ 
te l’Italie faifant les mefmes miracles, 
par drogues, charmes, & arts magi¬ 
ques, que les Idæes Da&yles qui font 
les Corybantes. 

Mais que dirons nous des Satyres de 
jphiloftrateî QuelquVnpeut eft repas 
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çq forcencmenc d’amour de T vn & de 
l’autre, conforme à ce que l’on conte 
des Satyres Incubes comme il fera veu 
* cy-apres, & par les actions & menaces 
fecrettes donc Apollonius fe feruit 
contre celuy d’Ethiopie, fe pourroit 
imaginer qu’ils cftoient démons. Mais 
il eft certain que tout le difeouts de h 
vie de ce Magicien n’eft qu’vne impo- 
fture,&que levi.liure lpecialemenc, 
n’eft temply que de faulfetez, ainfi 
mefme que nousj’enfeigne Eufebe 
contre ce facrilege calomniateur de 
Dieu,Hierocles:ce qu’il prouuc par les 
Pygmees, les Anthropophages , & ce 
Satyre mefme dont Philoftrate faiéb 
mention. Aufti le menfonge qui ne fe 
peut iamais rendre vniforme, fe def- 
couurc de luy mefme en cet endroit, 
l’on peut cognoiftre ce. que l’on doit 
croire de tout le refte de cette Hiftoire, 
par ce que cet Autheur a inuenté con-, 
tre la vérité, de mefme contre les Fa¬ 
bles , quApolipixius ayant, verfi du 
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vin dans vnc foffc ou fouloic boire le 
beftail, & par la force dqfa fcicnce 
contraint ce Satyre dy venir boire, 
il perdit la fierté maligne de fa nature, 
& l'ardeur defa concupifcense dans ce 
brcuuage, fans plus mal faire ny pour- 
fuiurcles femmes de ce pays. Car ia~ 
mais perfonne n a dit que les Satyres 
cfteignent leur malice & leur lafciue- 
%é par le vin, & les Fables les représen¬ 
tent, toufiours yures & toufioufs fu¬ 
rieux d’amour: devient que ceux-là 
qui veulent expliquer miftiquement 
cette compagnie bouffonne du bon 
Pere Baechus, difent, quelle nous 
monftre que Priape çfl: fils de Bacchus, 
& que le vin eft le véritable feu d’a¬ 
mour. Ce conte faiét à plaifirde ces 
Satyres qui ne furent iamais, pourroit 
eftre augmenté de plufieurs que les 
Poëtes ont forgé auec ce qu’ils enonr 
difeouru : tçl que fut ce Marfyas qui 
perdit fa peau pour auoir impudem¬ 
ment préféré fon haut-bois à la harpe 
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d’Apollon : tel que ce Satyre fabuleux 
dont la Nymphe Amimone futpour- 
fuiuie d’amour l’ayant refucillé par 
mefgarde,du jauelot quelle penfoit 
ietter contre vn Cerf: tel queceluy qui 
rauy de la beauté du feu la première 
fois qu’il le vit fe fut précipité dedans 
pour lembralTer fi Promethee ne l’cn v 
eut empefehé, & tant d’autres qu’il eft 
facile, voire aux plus (impies, de dif- 
cerner dans les Fables, d’auec les trois 
efpeces de vrays Satyres dont nous 
auons parlé. 


De terreur qui fit croire quil y 
auoit des faux demy-Dieux Saty¬ 
res , en ado reries idoles : & des 

explications de la figure de Tan. 

N c o R e que dans le 
liure precedent nous 
ayons parle de lafaulfe 
diuinité des Satyres & 
Syluains, &; pour le 
particulier de leur adoration renuoye 
îes efprits curieux à ceux qui en ont ex- 
prefTemcnt eferit : nous auons pouf¬ 
fant èftimé quil ne fera point hors de 
propos de trai&er en cet endroiâ: fe- 
parement deux chofes concernant la 
figure mondrueufe de ces demy- 
Dieux boucquins : La première, d’oil 
s’eft gliflee dans les âmes du vulgaire 
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la Gtoyace erroneequ’ilyauoitdetcls 
génies celeftes de celte forme grotek 
que & chimerique:& rautre,par quel¬ 
les fçauâtes mythologies les Philoso¬ 
phes plus clair-voyants en la nature de 
Dieu j ont difcouru de l’Idole de ces 
Pans. Dont celle-là > qui ne fe trouue- 
ra point ailleurs , me fai£t imaginer 
que la nouueaute luy donnera quel¬ 
que grâce: & celle-cy ou nous auons 
alfcmblé ce que les autheurs. en ont 
efcrit en diuers lieux i & enrichy leurs 
inuentions de cequ’ils auoient obmis, 
ne lerapeut-eftce point defagreable. 

Il femble bien que les Grecs,furpris 
de l’erreur populaire des premiers fie- 
cles,tous les Dieux defquels eftoient 
nez d’inceltes & d’adulteres ÇSç mou¬ 
lt ru eux en leur figure,ay et fait ces de-* 
my Dieux boucquins, fur lamage de 
cesmôftresd’horreurengédrez malgré 
la nature. Ce que l’on pourroit author- 
nfer par la naififanccde Pari:, qu’ils di- 
fcient de Penclopc &de Mercure 
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changé en bouc, ou de Iupiter & de 
Hybrrs,c’eftàdire, de la honte. Mais 
outre, qu’il eft hors d’apparence dé 
croire qu’ils ayent admis quelque Di- 
uinité en ces montres abominables, 
& que l’adoration des Satyres eft beau¬ 
coup plus ancienne que ces Fables, 
Il eft certain que l’Egypte,matricein¬ 
fortunée de l’Idolâtrie, les ayant re- 
ceus la première dans fon giron, en a 
formé les Idoles fur la figure des Syn- 
ges Satyres, U que les Grecs leur ayant 
faietpaffer Iamer enontacrcu la faul- 
fe Diuinité par des myfteres qu’eux 
mefmene cognoiftoient pas. 

Les Egyptiens, plus cftranges en 
leurs fuperfticions qu’enigmaciques 
en leur Dodrine, eftoient fi peu cu¬ 
rieux de la vérité, que de toutes leurs 
ordonnances ciuiles,ils çn faifoientdes* 
ceremonies de Religion: & felaiftànc 
emporter aux inuentions des Poètes 
qui onttoufiours efté bien fecéus par- 
my eux ,ils mcttoienc en oubly la rai- 
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fort première de telles inftitutions, & 
s’abandonnoient à certaines vénéra¬ 
tions myfterieufes, dont il eftoit d*c£- 
feridu de chercher la cognoilfance. 
L’ho rnmage quils rendoient aux ani¬ 
maux auec tantde reuerence, procéda 
de cette mauuaife couftume* Car les 
chefs de guerre pour empefeher les de- 
fordres de leurs armees, qui leur rauif 
foient à toute occafion la victoire 
d’entre les mains* inuenterent les en- 
feignes appellces Saurites , qui eftoiertt 
halebardes au Iiaut defquelles certains 
animaux eftoiét attachez, & félon leur 
diuerfitè diftinguerét les combattans. 
Et cet ordre leur ayant en plufieurs 
rencontres reulTiheureufemét, le-peu¬ 
ple porta du commencement quelque 
honneurauxanimauxdont ces enfei- 
gnes eftoient compofees : & depuis les 
Fables leur ayant perfuadé que les 
Dieux chalTcz du Ciel par le Ceanc 
Typhon, ou par les mefehants qui 
eftoient eïi bien plus grand nombre 
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qu'eux s’eftoiét venus cacher en Egy- 
ptc^aü fous la peau de diuerles belles ,■ 
ils efleuerent des autels à ces belles,& 
les adorèrent en fin pour les Dieux 
mefmes.Cequifaiâ: dire à Iuuenal. 
Tous adorent le chien & performe Diane. 

Ainfidonc apres la mort d’OfiriSjOu 
Bacchus,ayancinftitué quelques Feftes 
êc Sacrifices à l’eternité de fa glcire,ils 
n’oublierent pas entre les ceremonies 
qui y eftoient ordonnées, les danfes & 
plaifànteries de ces Sÿnges Satyres que 
ce Prince faifoit toufiours mener à fâ 
fuitte: & à l’entour des ftatu.es qu’ils 
luy drefterent en (esTemples , y repre- 
fenterentles images de ces animaux. Si 
bien que par fucceftipn de temps ces 
Feftes s’eftant efloignees de leur infti- 
tutionjilen arriua ce que S. Cyprian 
eferit de toutes les ceremonies religieu- 
fes des Payen.sjlefquelles à leur naiffon- 
cctn’âyariteftéqu’vne eonfolatiqn des' 
peuples en la perte de leur Prince, fu¬ 
rent reeeds par le&iuiuants pour véri¬ 
tables 
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tables factifices & honcursdiuins.O fi¬ 
ns, en mémoire duquel ces folemni- 
tezeftoient cëleldrees fut eftimé Dieu* 
& les Satyres qui en accompagnoient 
la pompe participèrent à B/diuinitçô 
Et comme les courtifans d’Æthiopie 
auoient de couftume de fe rendre en 
toutes leurs parolles êc leurs actions 
femblablesàleurRoy,dontilseftoient 
les vraysSynges, paroifîant borgnes* 
s’il n aüoit qu’vn œil, ôc bégayant s’il 
nauoit pais la langue libre: De mefme 
ces Synges Satyres,dbt la Gour deBac- 
chus eftoit r^eitipliçjçe font rendus dans 
fefloignement des àages, tellement 
femblables à leur Prince ÿ que le vulgai- 
fe en fin préoccupé de mille faüfTes 
opinions, adorât fan idole corne d’vn 
puiffant Dieu, s’eft facilement perfua- 
dé que ceux qu’il voyoit reprefentez a 
l’entour de luy, eftoient des génies ce- 
leftes & de grands Démons, lefquels 
fous cette figure eflrange ,■ à l’exemple 
de l’Adonis de V enus, &, de ÏAtf$ de 

• n 
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Cibelc, affiftoient toufiours de leur 
prefence fa feinte diuinité. Cette croy¬ 
ance leur fut confirmée par lauthon- 
té des Poëtes,lefqpels n’ofants contre¬ 
venir aul reiglcs de leur art qui let^r 
deffend de parler félon la nue vérité, 
ont eferit de Bacchus, comme dequel- 
que Dieu, de ces Synges comme de 
demy-Dieux, & de tout ce qui cftoit 
de mémorable en fes hauts faits com¬ 
me de chofes miraculeufes, & diuincs* 
Etàéesfidions dônerent vne grande 
ouuèrture &: authorité,les longues do- 
lêances de ces peuples qui auoient de 
couftume de faire prononcer par qua¬ 
tre vingts iours entiers, apres la mort 
de leur Roy, Vn poeme funebre deux 
fois en' chafque iour pour en célébrer 
la mémoire, & rappeller l’ame des en¬ 
fers. Et qui ne iugera que les Idoles de 
ces Synges reprefentez à l’entour de 
Bacchus, ont fait croire aux Egyptiens 
qu’il futafliftéde tels demy-Dieux &£ 
Gcnies ccleftes,puis que le chien qui le 
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iuiuoit par tout comme vn garde fidel- 
le de fa perfonne,fit monter leur fuper- 
ftitionaueugleeiufqu’àce point, que 
de fe feindre & adorer vn Dieu demyt 
chien? Mais que ces Sytijges n’ayétfui^ 
uy Bacchus dans les relueriès de fon 
Apoteofe ; comme ils auoient fai£t en 
fa vie, l’on en peut dônèr deux raifons; 
La première effc, qu’en cous fes Tem¬ 
ples , en toutes fes ceremonies, & en 
tout ce que les Poetes en efcriuenr,til$ 
ne s’eft iamais veu fans viie bonne 
trouppe de Satyres. Ën fa grande fefte 
de Grece, quand il trouua le miel dans 
la Thrace, & prenant Atiadne pour 
femme, Guide ne lu'ydône pour com¬ 
pagnie que ces fauxiemy- Dieux rail- 
lards & plaçants. Éftoit- ce pas auffi 
lacoullumede leur donner le faye de 
foldât, & le Thyrfe en la main (qui 
eftoit vne preque entourée de fueilles 
tkvigne où de lierre ) en mémoire de 
ce qu'ils auoient accompagné Bacchutf 
«niesexpéditions militaires? Et PauU 

N lj ’ 
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fanias remarque pour chofe bien ex¬ 
traordinaire,qu au pais d’Elide le vieil - 
lard Silene auoit vn Temple, non 
point comme par tout ailleurs, com¬ 
mun auec le Dieu Bacchus, mais par¬ 
ticulier & confacré à fa Dette feule¬ 
ment; ce qu’ils firent peut-eftre en re- 
cognoifTancedefonefgarement en h 
Phrygie. 

Lautre raifon eft tirée de la iufle ref- 
femblance qu’il y auoit entre ces faux 
Dieux & les Synges Satyres. Car tout 
cequenousauons efcritde leur figure 
& de leur nature,eftoit donné aux ido¬ 
les de ces Pans : te les Démons fça- 
uoient bien n’en rienebmettre quand 
ils ont voulu apparoir fous cette for¬ 
me- De leur figure perfonnen y en peut 
douter. Car premièrement citaient ils 
pas figurez auec les parties inferieures 
d’vnbouc, qui les ont faid nommer 
par Horace Chevre-pieds, & par Qui-? 
dedcray-Bcmcs: te auec deux cornes 
furie frpnt, qui donnèrent fubied à 
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Dcriades en les voyant de loin g, de di¬ 
re qu’ils auoient vne telle de taureau? 
Car de penfer que Nonnus les ait fai& 
femblables aux taureaux, ce feroit con¬ 
tre lauthoritc de tous ceux qui en ont 
eferit. 

Que fi les Synges Satyres font cop- 
uertrd’vn long poil,qui leur faiél por¬ 
ter le nom de Velus, comme nous 
auons monftré; ne fçait-on pas bien 
qui! eftoit ordinaire, ainfi que dit 
mêfme Philoftrate,de peindre les Fau¬ 
nes velus ? dont A pulee nomme Mar- 
fyas vn O urs à deux pieds. Les Anciens 
reprefentoient les Satyres fur le théâtre 
auec des tuniques couuertes dvn long 
poil des deux collez, &c les Silenes 
couuertsdemoulfe&: d’ellouppe, Et 
dans l’Elcriturefaindeils n ont point 
d’autre nom que les Velus. Efayepre- 
difant la defolation de Hierufaiem, 
eferit quç les belles fauuages 6 c les 
fantofmesen habiteront les ruines, 

N iij 
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que les Velus y danferont & s'efcrie- 
rontauec des heurlements effroyables 
Tvn à l’autre: ce que la p,lu,s part des 
do&es, dit Eucherius,interprètent de s 
Faunes & Syluains. Et dans le L^euiti- 
que où Dieu deffend aux Ifraëlites, 
d’immoler leurs enfants aux Démons, 
le texte Hébraïque porte Seirim , c’eft 
adiré, Démons velus, que les Grecs 
appellent, Trichmes: (car Sear figni- 
fie le poil,dont le bouc eft nomme Seit 
à caufe du long poil qui le couure.) Par 
où nous font naïfuement exprimez 
ces Pans & Satyres de l’Antiquité. Ce 
qui nous eft rendu notoire par la tra¬ 
duction des Septante, qui ont appelle 
ces Démons lÀfateous , c’çft à dire, F4- 
mos , qui eft le nom propre des Faunes, 
comme nous auons dit ailleurs : & par 
cette deffence que Dieufaicft aux Ifraë- 
lites de leurs immoler des enfans. Par¬ 
ce que tout ainfi que les Pay és aupient 
de couftume d honorer de vidimes 
humaines, le Saturne des Carchagi- 
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nois, le Iupiter des Latins, le Mars 
des Thuîites, leTheutates des Drui¬ 
des, le Viracocha des Mexiquains, & 
mille autres tels Démons auides du 
fang & de la perce eternelle des hom¬ 
mes : auffi reueroient-i!s les Faunes 
comme Dieux Aiaftores & Palam- 
næes, c’eftàdire, malfaifants ôc homi¬ 
cides, & leur immoloient des hom¬ 
mes viuants,ainfique les Arcadesà Pan 
leur grand Dieu , dans ceTempleou 
l’on difoii que les corps ne fai foi en c 
point d'ombre: en mémoire peut-eftrç 
de ce Faune qui facrifioit fes hoftes à 
fon pereMercure. Aufli dés lors que 
les femmes eftoient accouchées, ils itv 
uoquoient Jntereidone Pilumne & De- 
uerre, & auec certaines ceremonies fai¬ 
saient prière àSyluaindefetcnirdans 
les forells & auoir foing de l’agrb 
culture, dons ils Teftimoient vn des; 
plus puifîanrs Dieux, & luy iramo- 
loiencà ce fubied,le pourceau in¬ 
venteur du labourage. Ce que l’on nç 
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prattiquoit pas, comme quelques vn? 
ont penfé, pour l’opinion qu’ils auoiét 
que Syiuain eftoit cç fan tqfnlc nqdfur- 
ne, ou plulloft cette maladie que l’on 
appelle le Pcfard: mais de crainte que 
ce Pemon malicieux ne fit quelque 
tort aux enfans nouueau nez. Car chez 
les Rabins, les Démons appeliez U- 
lithinty c’eft à dire, Faunes & Syluains, 
dont la naiffance trop honteufe félon 
leurs contes me ferme la bouche, 
s’efforçoient par tous moyens de mal¬ 
faire aux petits enfans quand ils ve- 
noient de naiftre. Ce que l’on peut ap¬ 
prendre ericor du Poète Lyrique en 
les Odes, où il dit : 

Toy qui vais four [muant d'vne amour 
eternelle 

Les Nymphes, que [ornent tu ne fu($ 
arrefler: 

Paffe a trauers mes champs JF aune [ans 
rien gît fier, 

Ny mal -faire a,ux en[ans qui [ont a U 
mmeüe. 


Littn V. 2,01 

Cette rougeur efclattante dont la 
face des Synges Satyres eft enluminee, 
ne fut pas oubliée aux Idoles de ces Dé¬ 
mons. Audi Nonnus cfcrit que les Sa¬ 
tyres fe peignoient de vermillon auant 
que de combattre : & dans Virgile on 
void la Nymphe Æglç, qui barboüil- 
le de jus de meures les temples Çc le 
front de Sylene endormy:car les meu¬ 
res ou les grains d ? hieble eftoient re- 
putez par les Poëtes 3 eftre la peinture 
ordinaire des Faunes. Ce qui donna 
fubied aux peuples qui croyoient que 
Pan & Iupiter n’eftpient qu’vne 
mefme diuinité, dépeindre aufli de 
mefme couleur la race de Iupiter. 
D’pü vient que les triomphants^ Ro- 
ntl, quifereueftoiçntde la robbe,du 
fpeptreôc des autres enfeignes de Iu- 
piter Capitolin, fe rougiffoient auhi le 
vifage, pour faire paroiftre que leur 
puinance cftoit vne vraye image de 
celle de Dieu : ce qui fut prattiquépre¬ 
mièrement en la perfonne de Camille. 
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Depuis à l’exemple de leur fouuerain, 
tous les autres Dieux en Æthiopb 
portoient cette couleur : le iour des 
FeftesàRome on en coloroit toutes 
les Images, & les Cenfeursàl’aduene^ 
ment de leur charge, faifoient repein¬ 
dre tous les Dieux du Capitole. En fin 
la vanité portant l’homme à tout ce 
qui eft grand & diuin, les Roys d’Af- 
fyrie&deMede, & les Princes d*Æ- 
thiopie,fe colorèrent la face de cyn- 
nabre. 

Mais pour retourner au rapport de 
la figure de ces Synges aux Satyres Dé¬ 
mons: Philoftrateefcritque l’on a de 
couftumede pourrraire les Satyres a- 
uec le derrière de chenal, c’eft à dire* 
auec de longues queues, car ils en por- 
tenttous,dit Lucian : & Pan,chez le 
mefrne, venant faluer Mercure pour 
fon pere, comment ferois-tu mon fils, 
îuy refpond M ercure, auec cette lon¬ 
gue queue que tu portes? C’eft pour- 
quoy les Fables ont dit, que Silène fi>ç 
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jadis vn Roy de Nyfe, dont l’origine 
eftoitincognue, lequel ayant eu natu¬ 
rellement vne longue queue, tranfmit 
cette marque à cous les Silenes que 
J’ondifoiteftrede fa race , que Ca- 
tulleappelle natifs de Nyfe. 

Et pour preuuc manifeftç que les 
I dolçs des Satyres n’eftoiét autre c{io- 
fequele pourtraift de ces Synges rç- 
prefentez debout fur les deux pieds de 
derrière, c’eftque tous les Faunes & 
Silenes, comme eferit f.ucian,eftoient 
de petite ftature, & le Simulaclire de 
Pan fort petit, comme on void dans 
Paulànias. Au pays d’Attique l’on 
monftroit vne certaine pierre, dit le 
mefme Paufanias, aflez balTe,pour feç- 
uirdefiegeà vn petit homme, fur la¬ 
quelle on conçoit que Silene lerepo- 
fa lorsqu’il vint en ce pays auecBaç- 
çhus : & le peintre Thimance pour rç- 
prefenter la grandeur d’yn Cyclope 
parcomparaiionaux petits hommes, 
Idpic peint des Satyres, mefurant 
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grandeurdefon poulce auec le Thyr- 
Te: mefme que les Démons qui pré¬ 
voient l’apparence de Satyres paroif- 
foient toujours, comme on les peut 
nommer apres faind Hicrofme, en 
petits hommonceaux. 

Quant à la nature des Synges Saty¬ 
res, nous auons remarqué trois quali- 
tez qui Ipurfont propres & particuliè¬ 
res , i habitation aux forefts & deferts, 
la fouplefTe des membres aux dances 
froufïbncfques, & vu® exceffiue rage 
d’amour : lefqueiles toutes font com¬ 
munes dans les liurcs des Anciens aux 
Satyres Démons. De leur habitation 
dans les lieux efeartez nous en auons 
fuffifammentdifcouru ailleurs: de for¬ 
te qu’il nous refte feulement leurs dan¬ 
ces grotefqucsjôc leurs feintes impudi- 
citez,qui ont abufé la fimpleffe de tant 
de panures ignorarvs. 

Nous voyons dans Hom ere les Fées 
demener leurs carolles au fon de la flu- 
fte de Pan, & en maints endroits chcar 
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les autres Poetes ,luy mefme fe met les 
premier à la dance auec toute fa trou¬ 
pe. Les Nymphes pourtant chez Phi- 
loftrare fe fafchent de le voir dancerdc 
mauuaife grâce, & fe mocquent de cc 
qu’il ne faidfc que trépigner hors de ca¬ 
dence. Et peut-eftre que cefte efpecC 
de dance Satyrique nommée Sidnnis, 
dont les Satyres font dits Sicinniftes, 
eftoit vne image de ce menu trépigne¬ 
ment du Dieu Pan, conforme aux de- 
marches des Synges quand ils vont fur 
les deux pieds de demerc. Les Poetes 
mefmes ,aufquelsles Dieux ne fe font 
iamais.càchez/efcar tant par les defcrcs 
auoient decouftume d’eftrede la par¬ 
tie, ainfi qu Horace le fçaitbien dire de 
luy-mefme. 

Les Faunes cheure-pieds à la plante legere , 
Carollant à î ombrage frais 
Juec les Nymphes des forejh 
M e retiennentfouuent ejloigne duvulgaire. 

Ge que l’on peut rapporter fi ces af- 
femblees dboient véritables aux dan- 
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tes des Sorciers auec les Démons, Ici 
iours de leurs ceremonies qu’ils appel¬ 
lent Sabbats: Car les Anciens & plus 
fameux Portes eftoient tous Magi¬ 
ciens, & cés Satyres Démons. 

Mais s’il ëft vrày que les dances au 
fon des cymbales, comme dit vit Poë- 
te, foientles armes & les allumettes de 
Venus : comment pduuOient les Saty¬ 
res dancer a tout propos au fon deleurs 
cymbales âuëc ces belles Nymphes 
fans les prier d’amour ? & quelle mer- 
üeille fi tant de fois ils ont couru ces 
fuyardes à'tïàuers leS champs fLes Saty¬ 
res fonttoüfiours reprefentezdans les 
Fables auecvnelafciueté fiprodigicu- 
fe,qu’Ouide reproche àSilenecomme 
vn crime, qu’il n’eft pas encor vieil à 
fon aage. Mefmequëccmot Satyrique 
eftæquiuoque che^TheOcriteôc Plu¬ 
tarque , pour figni'fîer lafeif. Et ceftë 
herbe que Theophrafte eihrne d’vne 
efficace merueilleufe pour exciter vn 
appétit, ou pluftoft vne rage damouE 
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delà des forces humaines, & de la¬ 
quelle on die qu’Hercule auoit vfé 
lors qu’il engrofïà en vne mefme nüiâ: 
les cinquante filles de Thefpie, n’a 
point eu de nom plus conuenable que 
celuy deSatyrion. Que ne peut-on iu- 
ger du Dieu Pan, lequel interrogé par 
ion Pere Mercure s’il eftoit marié, ref- 
pondit qu’il ne le feroit iamais, poufee 
qu’il ne pouuôit effre content d’vnc 
feule femme? Eft-il pas vray que fes dc- 
firsne furent iamais arreftez, & qui! 
s’eft toufiours efforcé de furprendre 
quelque Nymphéa la defrobee? Mais 
s’il fe vante d’auoir dcceu la Lune fous 
la toifon blanche dont il coùurit fes 
defformitez, la fleute qu’il porte en la 
main le fera fouuenir qu’il fut deceil 
luy - mefme par des Dieux plus puif- 
fants, qui luy firent embraffer des ro- 
feaux au lieu de la belle Syringue: &la 
nudité des ieunes gens qui célèbrent 
les LupercaleSjeftoit vne marque, non 
feulement des feux dont il brufià pour 
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lolc, niais encor du raauuais traitte- 
ment qu’il receut d’Hercule ; qu’il 
auoir pris fous les habits d’Iole pour 
Iôlemefme. Maisàquoy bon tant de 
Fables ? Les Démons fous la forme de 
Satyres ontfaid paroiftre vne lafciue- 
té fi furieufe, qu’ils en ont porté le 
nom d’incubes : dont mefme en Grec 
Pan fut appelle, Efhialte , eü Latin, 
tnus , & en Aramean,£«w/^. 

Or de difeourir icy de ces Incubes,- 
fipriuezdesorganesdu fentiment,ils 
peuuent fentir les chatouillements 
d’vne adion hors les termes de leur 
nature,& s’ils peuuent donner deux 
mefmes la nai (Tance à quelques hom¬ 
mes : outre que ce feroit nous efloi- 
gner de noftrc fubied, l’honnefteté 
lcmblenous ledefténdre: Et pour en 
toucher feulement quelque chofe à 
l’ombre des Fables, nous nous conten¬ 
terons de dire qu’il eftoic ordinaire 
parmy ces Anciens, de croire que les 
Dieux yenoient du Ciel en terre 
chercher 
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chercher leurs contentemens entre 
les bras des femmes mortelles , & les 
Deeftesfdubfmettre leur diuinité aux 
hommes qu ellesaymoient: & que de 
ces adultérés diuiris naiftbienc les Hé¬ 
ros, mettoyens entre les Dieux & les 
homnieS. Mefme qu’à Babylone, à 
Thebes, & àPatare, ils enfermoièfit 
à certaines feftes vne femme dans Id 
Templede Iupiter, fe perfuadant que 
ce Dieu verioit pafter la nui&auecclle. 
Mais cès Dieux fuppofez eftoient oti 
bien Démons,qui pour âuthorifèrlè 
vice , entretenoient le peuple en ces 
deshonneftes ceremonies; ou bien des 
hommes qui cher choient i’effedt de 
leurs cUpiditez fous le manteau de la 
Religion. Que s’ils eftoient hommes 
ils ont peu donner l’efire à d’autres 
hommes, que l’erreur faifoit croire fils 
de ces pieux fuppofez:ainfi Olympia» 
de fe iailfa perfùader qu Alexandre 
eftoit fils de Iupiter Ammon, & non 
pas de Na&enabor Egyptien, qui U 
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trompa deffous les habits de ce Dieu; 
&Syluie, que Mars lauoit engroifee 
du fondateur de Rome & de'fon fre- 
re,& non pas ion oncle Amulius qui la 
venoic voir armé de toutes pièces. Que 
silseftoient Démons,il eft certain, fé¬ 
lon les do&es Payens, qu’ils ne pou- 
ûoientauoirligneé: defaid les Egy¬ 
ptiens ne pouuoient admettre, dit Hé¬ 
rodote, ce que l’hiftorien Hæcaræe, 
contoitdeluy mefme,qu vnDieu peut 
engendrer vn homme: & Plutarque 
tient cette do&rine, qu’vne eifence di- 
uine ne fçauroit prendre plaifir à la 
beautédvnefemme, & faire germer 
enijbn corps quelque commenceméü 
de geniture. Mais pour finir ce premier 
point, tout ce que la Religion des 
Payens nous apprend de ces Dieux de- 
my-bouquins, a tant de rapport ace 
que i’hiftoire Naturelle eferit des Syn- 
ges Satyres, qu vn œuf ne reifemble 
pas mieux, dit le prouerbe, àvn autre 
œuf. Qn lit dans Pline que Marc Ara- 
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toitié autrefois acheta pour frerès iü- 
meaûx, deux ieunes enfans de diffe¬ 
rente dation, tant ils eftoient fembla- 
bles, mais qu’il s’apperceut bien qu’il 
auoit efté deceù, lors qu’il ks ouÿt par ¬ 
ler de diuerfe langue : Les Payefisde 
mefme fe font bien laiflez tromper par 
cette vaine reffemblance des Démons 
auecces animauxt mais plus ftupides, 
ils n’ont iamais peufe defabufer & les 
recognoiftre à leur parole. Car bien 
qu’ils ayent veu les impoftureS manb 
feftes * les prodiges 5 6c lès deteftations 
de ces faülfes & menfongeres diüini- 
tcz ,‘ils fe font pourtant abandonn zt a 
leur folk croyance , & makncontréU- 
fement opiniafttez en leur aueuglc^ 
ment & ignorantes fuperftitions. 

Le Poète Luciliùs aüoit de couftü- 
nie de dire des Satyres de Perfe, què les 
ignorans n’y pouuoierit rien com¬ 
prendre , 6 c que ks Do&eS y troüîk- 
roientdes intelligences curieufes que 
lamheur mefme n’auroit iamais 
O i; 
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penfé defcrire. L’on en peut dire au¬ 
tant de toutes les Fables de l’Antiqui¬ 
té. Car les efprits abaiffez, dont l’igno¬ 
rance borne la fapience dans l’efcorce 
des fermes, ont receu les fi&ions P oe- 
tiques toutes {impies , & comme fi le 
manteau des oblcuritez qui les enue- 
lopoient, n’euft efté fuffifant pour leur 
eh ofter la vraye cognoiflance, ils y 
ont adioufté celuy de la Religion, afin 
qu’il ne leur fut pas permis de la re¬ 
chercher. Mais ceux qu’vne meilleure 
nature a guidez à vne plus haute fpecu- 
lation, non contens de defcouurir le 
fens raifonnable que l’on y auoit ca¬ 
che'* y ont recherché des fecrets que les 
inuemeurs mefme ne s’eftoient pas 
imaginez: & de là font procedeçs tou¬ 
tes ces mythologies & do&cs éfclair- 
eifTements des Fables que les fages 
ont tranfmis à la pofterité , & qui 
par le grand nombre fe font rendus 
moins intelligibles que les Fables 
mefmcs* Ce que nous auons eferit 
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de la figure , nature & diuinité du 
Dieu Pan, & des Satyres, n’a point 
eu faute de ces do&es commentateurs, 
Platon le premier, a dit que Pan eftoit 
l’image de la parolie fille de l’eloquen- 
jçe,comme lny fils de Mercure Dieu de 
l’eloquence, & que fon nom figni- 
fioit,Tout, pource que la parolie con* 
tient,en foy toutes chofcs par le dis¬ 
cours qu elle en peut faire,voire qu el¬ 
le eft elle mcfmc toutes chofes: com¬ 
me s’il eut cogneu par les efforts natu^ 
tels de fon entendement, cequeper- 
fonnene îuyauoit appris, que la pa^ 
rollea tiré du néant tous les eftres du 
monde: Jl na faift que dire , eferit Da- 
pid , CT* ctufîi.tofi ils ont eflé faifh : & 
qu’au commencement cette parole 
qui eftoit en Dieu, qui çftoit Dieu 
mefme,acreé dans les chofes tant dq 
fubiecls de hautes admirations. Et 
dans les diuerfes natures de l’Idole de 
P^n, ce Philofophe difoit que l’on 
pQUuoit cognoiftre facilement qu’il y 
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adeux fortes de parolle, dont la pre¬ 
mière, reprefentee par ie vifage dq 
l’homme efleué toufiqurs vers les 
Cieux, refide dans le Ciel entre les 
Dieux, de qui les parollcs font autant 
d’arrelts irïeuocables qui ne font 
jamais vains , & des ferments eternels 
dont ils ne pçuuent fe repentir,Et l’au¬ 
tre que les parties inferieures & che¬ 
minantes fur la terrç nous mettent 
deuant les yeux, eft celle, qui couuerte 
de menfonges impofïibles à defepu- 
urir, arqufe les hommes par fes faulfes 
apparences, comme on faid l’enfant 
aueedes offelets. 

Quelquesautresont recerche dans 
limage de Pan le pourtraid dq l’hom ¬ 
me, nous faifant croire que de fes deu$ 
parties, la plu? noble c’eft à dire lame* 
qui n’a point d’autre ohied que Dieu, 
au fein duquel elle s'efforce de retour¬ 
ner comme elle en elfdefcenduëyfoit 
peinte dans les parties fuperieures 
ce Pan: & dans les inferieure^ brutales 
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&: attachées à la terre, le corps animal 
ôc corruptible dont la pelanteur im¬ 
portune , agraue inceffamment la fub- 
tilitédel’ame vers la terre. Mefmeque 
le nom de ce Dieu qui lignifie Tout, 
enfeigne que l'homme eft vn mode ra- 
courcy & vn autre To^c, dans lapeti- 
tdfe duquel toutes iesmerucillesdece 
grand Vniuers font par merueilles ren- 
fermees.IlfcmblequeS.Gregoiren’ait 
pas voulu feulement apporter de l’ef- 
claircifiement à celle explication, mais 
luy donner de l'authorité:Car fur le paf- 
fage de l’Efcriture ou noflre Seigneur 
commande à fes Apollres de prefcheE 
TEuangile a toute créature , il eferit que 
cela ne fe doit rapporter qu’à l’hom¬ 
me, parce quilell feul toute créature, 
pour lequel Dieu a formé le monde, Ôc 
qui contient en foy toutes chqfès,non 
feulement les natures élémentaires, 
mais aulïi les elfences* furriaturelles,, 
ayant l’ellre des pierres , la vie çjçs a ïr 
bres^lc fentiment dçs animaux, & l’itv; 
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telligence des Anges. 

Mais l’opinion plus commufie e[| 
de ceux lefqqels fçaehans que leurs de- 
uanciers pour fe rendre cpmplaifants 
au vulgaire, comme nous difions, 
auoient eicric les effeds incompre- 
henfibfes de Dieu, en lettres facrees 
& hieroglifiques myfterieux, fe font 
efforcez dé chercher dans toutes les Fa~ 
blés (vfaÿs Silenesçf Alcibiade) quel¬ 
que image de la fupreme diuinité. 
Et bien que l’adoration des Faunes & 
Satyres ne fait pas vne inuention my- 
ffique des fçauants, ains vue erreur dq 
peuple qui à receu les Statues des Sy li¬ 
ges Satyres pour des Images de demy- 
Dieux, ils n’ont pas laifïede philofo- 
plier fur l’Idole du Dieu Pan, &parlq 
force d’vn beat! difeours monftré qu’il 
pouuoiteftrele pourtrald du princi- 
pevniuerfeldetoutes générations, & 
de cette vertu efficace qui produid 
entretient & fomente toutes les 
choies du monde. Etdefaid Orphce 
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nomme Pan Engendrant tout, &au- 
teur des çbofes , & Suidas BiaPfejéom-/ 5 #<«v®c, 
me donnant la vie i aufii voyons 
nous dans le Comicque Latin, que Si - 
lene fe nomme luÿ mefme Dieu de la 
Nature ; & que Virgile luy faidt chan¬ 
ter la première nailfance de l’Vniuers, 
pe pouuant introduire perfonne qui 
en euft vne plus parf^i&e cognoiifan- 
ce que celuy qui l’a fai£t. Ledodle 
Grammairien Seruius eferit que les 
patins fe font trompez d’auoir donné 
à ce Dieu le nom de Syluain, & que cet 
abus eft prpeedé de la double lignifi¬ 
cation du mot Grec s Car les Grecs 
Rappellent Dieu de Hyle, & Hyle ne 
fignifie pas feulement vire foreft,mais 
pluftoft la lie & la matière putréfiée 
desElemens feule prôpre à la généra¬ 
tion. I^es Arcades encor mieux, en- 
tendoient par cç mot de Hyle toute 
matière generalement quelconque, 
foit celefte, ou terreftre, laquelle eft 
fubiedeàlapuiffance ôc au gouuerpe- 
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ment de Pan. Et pour cette raifon 
•tsrt€‘ Madjobe le fai 61 mehne Dieu que le 
Soleil*: ce que Cicéron femblc donner 
à entendre, difant que Pan eftoit fils 
du Ciel, car Heiios eftoit fils d’O ura- 
nos. Ceft pourquoy les Grecs dans 
jtous ces temples, auoien t de couftume 
d’entretenir vn feu perpétuel & vnç 
lampe toufiours ardente : Car le feu eft 
le principe & le commencement de 
toutes chofes, attendu que c'eftla fub- 
ftance la plus mouuante qui foit en 
toute la nature,& que la génération ne 
fe faidf point fans mouuement : & 
void-on que toute autre matière,quâd 
la chaleur luy defaut, demeure oifiuc 
& immobile, appetant & recherchant 
la vigueur du feu comme fon ame, 
Auffi les Pytagoriciens vouloient que 
le milieu du monde fut le fiege & le fe? 
jour propre du feu,lequel ils appellent 
Vefta , & difent eflre Y vnité, eftimanç 
que la terre demeure fufpendue à l’en? 
four [du feu comme du centre d^ 
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monde. ParquoyNuma, homme de 
grand fçauqir,leconfacra, & voüluft 
que les VcftaleslecpferuafTentfans le 
lailTer ei/teindre^ne plus ne moins qu’v- 
ne viueimagedeia puifTancç ecemellç 
qui régit & gouuerne tout: ce que les 
Grecs & ce grand perfonnage Ro¬ 
main auoienr appris des Ægyptiens, 
lefquels reueftoiétles Idoles d’O liris 3 
adoré pour le meme principe & germe 
generatif des chofes , d’habillements 
reluifants comme feu. Le feu d’amour 
dont cette Deite brufloit incelfam- 
men t,puurit le chemin à cettç croyan¬ 
ce plus Philofophique queReligiem 
le : Car ils eftimoient qu’il fallait com¬ 
prendre en cette lafciueré, les généra¬ 
tions perpétuelles de la Nature, qui nq 
cefle jamais de faire germer en vn mel- 
meinftant dans toutes les parties dp 
monde, vue infinité de nouueaux 
elfres: Ceque Plutarquefemble don¬ 
ner à entendre, quand parle principe 
de Nature, que Heliodc nonupe, 
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Amour, il veut que O (iris foîtfigtiU 
fié.Eties Egyptiens, comme enfeignç 
Piodore, ne difcouroicnt point de 
l’amour de Pan d’vne autre forte : d’oti 
vient qu’ils l’adoroient à Mendes foijs 
la figure d’vn bouc, & que les Idoles 
qu’lis en auoient efleuees,& de tous les 
autres Satyres, portoient la partie fer- 
liant à la génération, gran de Se redcef- 
fec, pour figurer leur vertu d’engen¬ 
drer perpétuelle 6c fans repos. Ainfi 
eftoit peint Ofiris parrny eux, & Pria? 
pe chez les Grecs, dont les mefmesdh 
ùinitez reçoiuent mefmes intelligen¬ 
ces: & les fignes Satiriques dont Pline 
faid des amuletesfouuerains, eftoient 
cesPhalles & Priapes pendus au coi 
des ieunes enfans, pour les preferuer 
contre les fafcinations des yeux malins 
6 c deslangu.es charmereifes. 

Cette explication de l’amour de Pan , 
fe réd d’autant plus vray-fcmblable & 
naturelle, que fon ardeur pafiionnee 
luy faifoit chercher d ’vne affedio paç- 
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ticulierc les doux embrasements des 
Nymphes, c eft à dire ^ des eaux. Cat 
fous le voile de cette inuention Ton 
vouloit en tédre que ce principe chaud 
&a&if, appetepar l’inclination de fà 
nature vne matière humide , dont 
l’efhoitte vnion donne l’eftre à toutes 
leschofes: car la chaleur & l’humidité 
font les deux principes,malle & femeh 
le 3 de tout ce qui fubhfte en l’Vni- 
uers. Ce quia fait croire aux Stoïciens 
que les Àftres, qu’ils eftimoient de na¬ 
ture de feu, ehoient entretenus 8S 
nourris des vapeurs humides de la ter¬ 
re, Sc qu’en fin cette nourriture venant 
à leur défaillir * la machine du monde 
penroit & ferait confommee pat le 
feu. Suiuant laquelle Philofophie l’on 
doit entendre ces vers d’Quide parlant 
delupiter, 

Mais lors ilhyfomint 3 quvn iour le feU 
doit prendre. 

(Corne Veut le deflin qui fera tout mon- 
rit) 
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" A Utetrê &• aux Cieux jiïurles reduU 
reeri cendre 9 

Et que cette mdcbine aura fort d foujfrir . 

C’eft pourquoy lés Egyptiens fd- 
îemnifoient aux Calendes du mois 
Phamenoth, la Fefte qu’ils nommoiéè 
lentreed’Ofiris en la Lurte RoynedeS 
humiditez, difant qu elle couche aucc 
luy, dont ils lappellét la mere du mon¬ 
de, & veulent qu elle foie de nature 
double, femelle en ce qu’elle eftert- 
groffie du Soleil, & malle en ce que 
de rechef elle refpand parmy Pair les 
femences & principes de génération. 
Ce qu’ils ont encore Voulu Lignifier 
nommant lfis (quieft la mefme que 
Thetis y cette humide nourricière dU 
monde) aucunefois MouthySt quel¬ 
quefois Athiri ,dont le premier Ligni¬ 
fie mere, & le fécond, le lie . de géné¬ 
ration & receuant. Et pourquoy fei- 
gnoient-ils que le Soleil & la Lune ne 
font pô'int voiturez dans des chariots,' 
ains dans des batteaux, éfquelsilsna- 
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üigeiittout à l’entour du monde, fi- 
nonpourmôftrerquela chaleur prof- 
du&iue des Aftres & des Cieux, fè 
nourrit d’humidité* caufe materielle 
de génération? Et ceBacchusouOfi- 
ris qu’ils appelloicnt Hyes, comme 
qui diroit, maiftre & Seigneur de la 
nature humide,qu’eftoit-ce autre cho- 
fe que le Dieu Pan qui brufle d’vfl 
amour violent apres les belles Nym¬ 
phes ? Les hommes mefme eftoient 
reputez par quelques Grecs auoir pris 
leurnaifiànce de fubftartce humide: ôc 
pour cette raifon les Hellenites facri- 
fioient à Neptune Progeniteur, & les 
Syriens adoroient le poiffon comme 
eftantdc mefme génération & nour¬ 
riture qu’eut C’eft pourquoy les Fa^ 
blés nous enfeignent que Thyphon 
eftoitennemy capital d’Ofiris, d’Ifis 
&d’0 rus leur enfant, ayant cherché 
tous les moyens de leur faire perdre 
l’empire & la vie. Nous donnant par 
là couuertementà entendre que toute 
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vertu defficcatiue, toute chaleür de feii 
violent, & toute feche intemperature 
fignifiee par Thyphon, eft contraires 
l’vnion du chaud & de l’humide, & 
enneiny de toute .génération & de la- 
gloire cTO rus, e elï à dire, de la beauté' 
dû monde. Et ce que l’on adioufte 
queThyphon ietta le Phalle d’O (iris 
Çn la riuiere,tend à nous enfeigner que 
la vertu génitale & produéliue de 
Dieu, eferit Plutarque, euft l’hûmidi- 
té pour fa première matière , par le 
moyen de laquelle il fe méfia parmÿ 
les choies qui elloient propres à parti¬ 
ciper de la génération : ou ce Payen 
femble auoir expliqué ce que nous li- 
fons dans Moyfe, qu’au point de la 
création du monde l’efprit de Dieu 
eftoit porté fur les eaux. 

Encore s’en cft-il trouué d’autres 
parmyles fçauants, dont ladodrine 
plus fenfible, mais non moins vray- 
femblable, cherchant lacognoiifance 
du Dieu-Pan dans la confideration de 

fon 
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Ton image, a fai£t croire qu’il repre- 
fcntoitcegrand Vniuers. Et que tout 
ainfiquela fubtilemain d’Archimede 
auoitfceu pourtraireartiftemét& ren- 
clort'e l’immenfîté des Cieux & des 
Aftres auec leurs mouuements,dans!e 
petit efpaced’vnepiece de verre: l’on 
âuôitdemefme efleué l’Idole de ce 
Dieu comme vn pourtraid racourcy 
de toutes les parties de ce monde in- 
comprehenfible: Soit qu’il portail cet¬ 
te image de toutes chofes, pour témôi- 
gner qu’il en eftoid’autheur êaeonfer- 
uateur, ou qu’en effed ils ado raflent 
fous cette pourtraidure, l’Vniuers 
dans fa (impie & extérieure apparen¬ 
ce. Car plufiéurs,voire mefme des Phi¬ 
lo fophes,co mm e on void plus au long 
dans Cicéron, ont eftimé & adoré le 
monde ainfi qu’vn Dieu eternel,{èn(i- 
ble, & tournoyant, fans en confiderer 
la caufe première. La diuinité néant- 
moins de ce grand corps n eft pas feu¬ 
lement reprouuee,mais auflimocquee 
F 



il 6 Des Satyres y 

parVclIeius, pour autant que la felk 
citéd’vn Dieu ne doit point eftre oc¬ 
cupée âpres des mouuemcntsetemels, 
comme fceut bien refpondre vn Roy 
decesnouueaux pays barbares à ceux 
qui luy vouloient perfuader que le 
Soleil eftoit Dieu. Or le nom de ce 
Dieu Satyre femble de prime abord 
confirmer l’explication de ceux qui 
l'interpretent pour TVniuers, non 
feulement àcaufe que ce mot de Pan 
figriifie Tout: mais auffi parce qu’il eft 
deriué,félon Plutarque, de Pente, 
qui fignifie cinq. Car au Triangle 
Egyptien, hieroglifiquedu monde & 
de les principes, la ligne qui faid cinq 
îeprefente le monde,& les deux autres, 
qui font trois & quatre, les deux prin¬ 
cipes vniuerfclsmafle & femelle: Par¬ 
ce que tout ainfi que le cinq eft fcm- 
blablede nature & de puiftance à ces 
deux autres nombres, eftant compofé 
du trois & du deux,lequel doublé raid 
quatre; de mefme le monde participe 
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de la nature des deux principes qui 
le compofent, Celle opinion n’cft 
point fi nouuelle qu elle ne foit au- 
thorifee d’Orphee le plus ancien de 
tous les Poëtes quiontluruefcu la vo¬ 
racité du temps, quand il chante en fes 
hymnes, que le Ciel, la terre, la mer, 
&®eu, font les membres de Pan.Ce 
qui fe rend encore plus manuellement 
intelligible par le rapport que l’on 
peut faire de Ion image à tout l’Vni- 
uers. 

Car premièrement,comme les Phi- 
lofophes n’ont point douté de mettre 
la Priuation de l’eftre, entre les [princi¬ 
pes des chofes qui font. Demefmene 
ferons nous point de difficulté de con¬ 
ter , cet efpaceimaginaire & vuide fur- 
celelle, qui n’ell rien qu’vne fimple 
lumière, entre les parties du monde; 
& pouuons nous dire qu’il eftoic re- 
prefenté par la caluitie de Pan, dont le 
delfus du chef n eftoic rien qu’vn va¬ 
gue &; vne fimple blancheur lumineu- 
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fc. Car ce Dieu & tous Tes {uiuants ont 
toufiours efté peints chauues & tenant 
la main eileuee delTus leur front, de 
crainte que la trop grande ardeur du 
Soleil ne fit boüillir leurs cerneaux : ce 
qui a faid corriger au Dode Scaliger 
dans les Priapees le vers qui nommpit 
les Faunes cheuelus. ™ 

Lenombre & l’harmonie des Cieux 
cftoient remarquez parla fleure à fept 
tuyaux qu’il portoit en la main, car les 
fept tons diuers de cet infiniment tef- 
moignent que les Anciens eftimoient 
qu’il n’y auoit que huid Cieux : parce 
que les deux qui s entretauchent ne 
faifant qu’vne feule refonnance, les 
huid ne pouuoient par leurs mouue- 
pients& frottements l’vn contre l’au¬ 
tre, rendre que fept tons, dontl’har- 
monieufe confonnance procedoit de 
l’efloignemét & difproportion de ces 
grands corps. D’où vient que les pre¬ 
miers Muhciens imitant ces celeftes 
Records, ne donnèrent à leurs inftru- 
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ments que fept cordes, & à toute la Mu- 
fique^ôme encore à prcfent fept tons. 

Celle houlette & bâton paftoral re¬ 
courbé par le haut en plufieurs cercles 
renfermez l’vn dans l’autre , feroit-ce 
point le temps filsaifné du Ciel, lequel 
comme vn ferpent replié de plufieurs 
rdurnoyements fur luy mefme, ne finit 
iamais que pour recommencer?Ou plu- 
ftoft i’annee, ie ne dis pas la Solaire,mais 
cette reuolution totale des Cieux à l’ori¬ 
gine de leur mouuement : lefqüeis apres 
plufieurs tours & retours, plus villes ou 
plus lents félon leur inegalité,parferont 
en vn mefme inllant de repos, cette 
grande annee compofee de plufieurs 
millions d’années, & danslaccomplif- 
fement de leurs allions borneront peut- 
eftrelecours du monde & la vie de la 
pâture ? Et qu’auroif on voulu fignifier 
par les cornes de Pan finon la lumière f 
Iupiter Ammon, qui n’ell autre que la 
Soleil appcllé par les Hebrieux, Ham- 
m, auoit deux cornes de Belier fur U 

? Üj 
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telle, & Ifis& Diane celles d vn Tau- 
t ean: Et en la langue Hébraïque le mot 
de lumière & de corne ell æquiuoquc ; 
Audilifons nous dans l’Exode, félon la 
commune traduction , Que la face de 
JSAoyfe , defCendant du mont Sinay , efloit 
cornue , félon la nouvelle y lumineu- 

fe: De faict Moyfe voulant parler au 
peuple fe couuroit levifaged'vn vqile, 
parce que leurs yeux trop foibles n’en 
pouuoient fouftenir la fplendeur glo- 
rieufe qu’il auoit acquifc par l’auoifi- 
nement & participation de Dieu ; & 
fainâbPaul,comme interprétant ces cor¬ 
nes de Moyfe, dit qu’il elloit tout cou- 
uerc de gloire, 

Levifagcde Pan portoit en fa cou¬ 
leur vermeille,lïmage du feu ou région 
ætheréc.&les rides quiluyrendoientla 
facerechignee, & toute craflfeufe, com¬ 
me dit Homere, reprefentoient les in- 
çonftances iniurieufes de l’air. Le poil 
long & ferré de fa barbe, dont Philo- 
ftçate çfcrit quïl faifoit vn fi grand con- 
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te , fîguroit les influences produ<ftiues, 
que ces deux premiers éléments verfenÈ 
en contre-bas d’vne abondance cond* 
nuelle, afin que meflangez auecles in* 
fericurs dans le fein de la nature,ils don¬ 
nent l’eftre à toutes les chofes de ce 
monde. Ce que les Poëtes nous don¬ 
nent couuertement à entendre quand 
ils feignent que fur la prime-vere Iupi- 
ter (qu’ils prennent pour æther)defcend 
parmy les douces pluies dans le giron de 
l la terré fa femme,& l’engrofTe des diuer* 

fes femences de toutes chofes : 6c que 
lunon, c’eft à dire l’air, eft fufpenduë 6c 
liee par les mains d’vne chaifne d’or, 
ayant à fes pieds deux lourdes enclumes 
attachées, dont la pefànteur la tire par 
force contre la terre, 

Nulle autre partie dans la figure dé ce 
Dieu, ne pouuoit à mon aduis reprefen- 
ter là mer auec plus d’energic que le vpn- 
tre. Car tout ainfi que cette partie eft la 
fentine & cloaque du corps humain ,1e 
s réceptacle des excrements, l’amas des 

P iiij 
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immondices ôc fuperfluitez, bref vne 
eftable d’Augec en noftre nature : De 
mefme les égyptiens eftimoient que 
la mer auoic efté produire par le feu 
fortant hors la fphere de fesadiuitez, 
eftant vne fuperfluité corrompue , ôc 
maladie contre nature: ôc Plutarque la 
faidau monde ne plus ne moins que la 
veftieau corps d’vn animal. Pour eefte 
raifon les Monftres, les Androgynes,- 
les Fulgurez, les Parricides, ôc fembla- 
bles abominations,eftoient précipitées 
dans la mer, comme eftant feule au 
monde le lieu propre à receuoir telles 
impuretez.Et ceux-là qui s’eftoient poi¬ 
lus de quelque indigne forfaiture 
croyoient en s’y plongeant auec quel¬ 
ques ceremonies,y laiffer leur crime,< 
comme les bîeffez des beftes enragees y 
vont perdre la mortelle contagion de 
ce venin. Et nous lifons dans les Hi- 
ftoires du nouueau monde, quel’Ingua 
Roy du Peru, auoit de couftume fe bai¬ 
gnant dans vne riuiere, de confeifer à ; 
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haute voix tous fes pechez au Soleil, 6c 
puis commander aux eaux de les por¬ 
ter dans la mer, affin que iamais plus on 
n’en peuft auoir de cognoiftance. Si 
bien que les Pythagoriciens la nom- 
moient bien à propos,la larme de Sa¬ 
turne, voulant dire (ous ces paroles cou- 
uertes, quelle eftoit toute impure 6c 
immonde. 

Quant à la terre ferme & immuable 
fur le point indiuifible qui la fupporte, 
6c cntre-couppee de montagnes,elle 
eftoit figurée par la corne dure 6c en- 
tr’ouuerre des pieds de chevre du Dieu 
Pan. Les plantes Ôc les arbres qui la dé¬ 
corent, par le grand poil 6c les gazons 
verds dont les cuifteseftoient reueftues, 
6c les animaux, par la brutalité de ces 
parties. 

Peut-eftre que la figure humaine 
dont la moitié de ce Dieu eftoit hono¬ 
rée , pourroit reprefençcr l’homme, le 
plus fainét 6c admirable ornement de 
î’Vniuers. Mais nous dirons pluftoft 

Q 
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é|ue parla eftoit figurée cefte vieille Prp. 
neia des Stoïques, c’eft à dire cefte Cage 
raifon & prouidence eternelle qui gou- 
uerne toute la nature. Raifon que les 
Platoniciens difoient eftre yfluë de la 
propre fubftance de Dieu, Sc partici¬ 
pante d’entendement, d’ordre & d'har¬ 
monie^ que diffufe en la matière,com¬ 
me dans vn corps quelle informe,non 
feulement elle anime & viuifie toutes 
les parties de ce grand Tout, mais auffi 
les régit auec poix & mefure félon les 
ordonnances éternelles de la nature. 

Refte la folitude que ce Dieu cherif- 
fpit tant, par laquelle l’vnicé du monde 
çftoit demonftree contre les réfueries 
de Democrite, d’Anaximander & de 
leurs fe£fateu;s,qui faifpienr naiftre vne 
infinité de mondes, s’entreproduifant 
lesvns les autres, & dont ceux quiperif- 
foicnt hors ceftuy-cy eftoienc caufes 
fouuent des peftilences Sç acddens ex¬ 
traordinaires. Qui pourrait admettre, 
}çsextrauagançes de ceç fteçaclidçs çpi 
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conftituoit en chacun des aftresvn mo¬ 
de pareil à ceftuy- cy, & le triangle ima¬ 
ginaire de Perron çompofé de cent 
quatre-vingt trois mondes, s’entrete¬ 
nant comme ceux qui font en vne dan¬ 
ce ? La raifon, la dodrine publique, & 
l’opinion mefme du diuin Platon, nous 
enfeigne trop certainement qu’il n’y a 
qu vn feuî monde,créé & ayme" deDieu, 
çompofe de toute nature,ayât vn corps 
entier & content de foy-mefmc, fans 
auoir befoin de rien d ailleurs. 

C’efl: vneparolIea/Tezcommune, & 
Ariftotc mefme nous l’enfeigne en fes 
proble'mes, que toutes les chofes hu¬ 
maines fe meuuent en figure circulaire, 
&: qu’eftât retournées au point deleuç 
origine , elles ioignent leur fin à leur 
Commencement. En quoy Philon ren- 
1 contre fort fubtilement, difantque les, 
gens de bien., apres auqir tourne" leur 
compas fur toutes les adions de ce 
monde, voqt finir vn cercle admirable 
| dans le Ciel, au mefme lieu ou ils J’a- 
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noient commencé. O r foit qu’en effed 
la nature des chofes d’icy bas foit telle, 
ou qu’vne fortuite rencontre nous ait 
faiét tomber dans ce cercle philofophi- 
que, ce traicfbé s’eftant infenfiblernent 
replié fur luy mefme & retourné au 
mefme difcours de l’Vniuers dont nous 
auons tiréfon commencement,Nous 
eftimons que pour ne démentir ce cours 
general de toutes chofes,il eft raifonna- 
blede finir en cet endroiéfc, & mettre 
pour Autels & colomnes de ce petit 
voyage que nous auons entrepris fur 
vne mer incognuë , lefperance que la 
nouueauté du fubiet le fera receuoir 
d auffi bonne part comme les difficultés 
en font grandes & efpineufes. 


F I N. 



